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HISTOIRE

NA T U R E L L E.

SUPPLÉMENT A L’HISTOIRE

Des Animaux quadrupèdes.

* D U TAPIR

ou M A 1 P O U R I.

Cet animal, qti’on peut regarder comme 
l'éléphant du nouveau monde , ne le 
repréfente néanmoins que très . imparfaite­

ment par la forme, & en approche encore

* Voyt\ l’article du Tapir ou Maïpouri , vol XI, 
P“£,e 'HJ £• juirantcs,
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6 Supplément à tH’ijloirc
moins par la grandeur : il fera facile d’ert 
faire au jufte la comparaifon ; car j’ai cru 
devoir donner une fécondé figure du tapir, 
(. voyc^ tome V, planche 7 ,fig. 1 de cette édition ) , 
qui eft plus exaéte que celle du volume XI, 
planche xLII , ( elle a été fuprimée comme 
inutile}, laquelle n’avoit été faite que fur 
une exquifîe deflinée par feu M. de la 
Condamine; celle-ci a été prife fous nos 
yeux & fur l’animal vivant, auquel notre 
climat ne convient guère, car, après fon 
arrivée , il n’a vécu que très peu de temps 
à Paris entre les mains du fleur Rugieri , 
qui cependant en avoit beaucoup de foin»

On voit que l’efpèce de trompe qu’il 
porte au bout du nez, n’eft qu’un veftige 
ou rudiment de celle de l’éléphant : c’eft Le 
feul caraâère de conformation par lequel 
on puifl'e dire que le tapir reflemble à l’é­
léphant. M. de la Borde, Médecin du Roi 
à Cayenne , qui cultive avec fuccès diffé­
rentes parties de l’Hiftoire Naturelle, m’écrit 
que le tap’ir eft en effet le plus gros de 
tous les quadrupèdes de l’Amérique méri­
dionale , & qu’il y en a qui pèfent jufqu’à 
cinq cens livres : or, ce poids eft dix fois 
moindre que celui d’un éléphant de taille 
ordinaire , & l’on n’auroit jamais penfé à 
comparer deux animaux aufli difproportion- 
nés , fi le tapir, indépendamment de cette 
efpèce de trompe, n’avoit pas quelques ha­
bitudes femblables à celles de l’éléphant. Il 
va très fouvent à l’eau pour fe baigner , 
& non pour y prendre du poiffon, dont 
il ne mange jamais, car il fe nourrit d’her- 



des Animaux quadrupèdes. y 
bes comme l’éléphant, & de feuilles d’ar*  
brifleaux : il ne produit aufli qu’un petit.

Ces animaux fuient de même le voifi- 
nage des lieux habités, & demeurent aux 
environs des marécages & des rivières 
qu’ils traverfent fouvent pendant le jour 
& même pendant la nuit. La femelle fe fait 
fuivre par fon petit , & l’accoutume de 
bonne heure à entrer dans l’eau , où il 

& joue devant là mere, qui fem-
ble lui donner des leçons pour cet exer­
cice ; le pere n’a point de part à l’éduca­
tion, car l’on trouve les mâles toujours feuls, 
à l’exception du temps où les femelles font 
en chaleur.

L’efpèce en eft aflez nombreufe dans l’in*  
tériêur des terres de la Guyane, & il en 
vient de temps en temps dans les bois 
qui font à quelque diftance de Cayenne.

Quand on les chafîe, ils fe réfugient 
dans l’eau, où il eft aifé de les tirer; mais, 
quoiqu’ils foient d’un naturel tranquille & 
doux, ils deviennent dangereux lorfqu’on 
les blefle : on en a vu fe jeter fur le canot 
d’où le coup étoit parti, pour tâcher de 
fe venger en le renverfant : il faut aufli 
s’en garantir dans les forêts; ils y font des 
fentiers ou plutôt d'aflez larges chemins bat­
tus , par leurs fréquentes allées & venues, 
car ils ont l’habitude de paffer & repafler 
toujours par les mêmes lieux; & il eft à 
craindre de fe trouver fur ces chemins , 
dont ils ne fe détournent jamais (a ), parce

(“ ) Un Yovageur m’a raconté qu’il avoit failli d’fc-
A 4
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que leur allure eft brufque, & que, lan® 
chercher à offenfer , ils heurtent rudement- 
tout ce qui fe rencontre devant eux. Les 
terres voifmes du haut des rivières de la 
Guyane , font habitées par un affez grand 
nombre de tapirs , & les bords des eaux, 
font coupés par les fentiers qu’ils y pra­
tiquent ; ces chemins font fi frayés, que 
les lieux les plus déferts femblent au pre­
mier coup-d’çeil, être peuplés & fréquentés 
par les hommes. Au refte on dreffe des 
chiens peur chaffer ces animaux fur terre 
& pour les fuivre dans l’eau: mais, comme 
ils ont la peau très ferme & très épaiffe, 
il eft rare qu’on les tue du premier coup de 
fllfll.

Les tapirs n’ont pas d’autre cri qu’une 
efpèce de fifflet vif & aigu , que les fau­
vages imitent affez parfaitement pour les 
faire approcher & les tirer de près; ort 
ne les voit guère s’écarter des cantons qu'ils

Ste la viflime de ton feu d'expérience à ce fujetj 
çie, dans un voyage par terre, il avoit atraché for» 
Juniac ,à deux arbres pour y palier la nuit, 8c que 
le hamac traverfoit un chemin battu par les tapirs. 
Vers les neuf à dix heures du foir, il entendit un 
grand bruit dans la forêt, c'étoit un tapir qui venoit 
<ie fon cêté ; il r.’eut que le temps de fe jeter hors 
de fon hamac, & de fe ferrer contre un arbre. L’a- 
nim.,1 ne s’arrêta point; il fit fauter le hamac aux 
branches, & froi.Ta cet homme contre l’arbre; en- 
fuite. fans fe détourner de fon fentier battu, il pcfia 
au milieu de quelques Nègres qui dormoient à terre 
auprès d'un grand feu, &. il ne leur fit aucun ma!»
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cnt adoptés. Ils courent lourdement & len­
tement ; ils n’attaquent ni les hommes ni 
les animaux , à moins que les chiens ne 
les approchent de trop près, car , dans 
ce cas, ils fe défendent avec les dents &. 
les tuent-

La mere tapir paroît avoir grand foin 
de fon petit; non-feulement elle lui ap­
prend à nager, jouer & plonger dans l’eau, 
mais encore lorfqu’elle eft à terre, elle s’en 
fait conftamment accompagner ou fuivre ; 
&, fi le petit refte en arrière, elle re­
tourne de temps en temps fa trompe, dans 
laquelle eft placé l’organe de l’odorat, pour 
fentir s’il fuit ou s’il eft trop éloigné, &, 
dans ce cas, elle l’appelle & l’attend pour 
fe mettre en marche.

On en élève quelques-uns à Cayenne en 
domefticité ; ils vont par-tout fans faire de 
mal; ils mangent du pain, de la caffave, 
des fruits ; ils aiment qu’on les carelfe, & 
font groffièrement familiers, car ils ont un 
air pefant & lourd, à-peuprès comme le 
cochon. Quelquefois ils vont pendant le 
jour dans les bois , & reviennent le foir 
à la maifon ; néanmoins il arrive lorfqu’cn 
leur laiife cette liberté, qu’ils en abufent, 
& ne reviennent plus. Leur chair fe mange, 
mais n’eft pas d’un bon goût; elle eft pe- 
fante, femblable, pour la couleur & par 
l’odeur, à celle du cerf. Les feuls mor­
ceaux affez bons, font les pieds & le deffus 
du cou.

M. Bajon, Chirurgien du R®i à Cayenne, 
a envoyé à !’Académie des Sciences, en
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1774» un Mémoire au fujet de cet animal; 
Nous croyons devoir donner par extrait 
les bonnes obfervations de M. Bajon, & 
faire remarquer en même temps deux mé- 
prifes qui nous paroiffent s’être gliffées dans 
fon Écrit, qui d’ailleurs mérite des éloges.

■n La figure de cet animal , dit M. Ba­
jon, approche en général de celle du co­
chon ; il eft cependant de la hauteur d’un 
petit mulet, ayant le corps extrêmement 
épais , porté fur des jambes très courtes ;
11 eft couvert de poils plus gros, plus longs 
que ceux de l’âne ou du cheval, mais plus 
fins & plus courts que les foies du cochon, 
& beaucoup moins épais. Il a une crinière 
dont lés crins, toujours droits, ne font 
qu’un peu plus longs que les poils du refte 
du corps ; elle s’étend depuis le fommet de 
la tête, jufqu’au commencement des épau­
les. La tête eft groffe & un peu alongée, 
les yeux font petits & très noirs , les oreil­
les courtes, ayant, pour la forme, quel­
que rapport avec celles du cochon ; il porte 
au bout de fa mâchoire fupérieure une 
trompe d’environ un pied de long, dont 
les mouvemens font très fouples, & dans 
laquelle réfide l'organe de l’odorat ; il s’en 
fert, comme l’éléphant, pour ramaffer des 
fruits, qui font une partie de fa nourritu­
re ; les deux ouvertures des narines partent 
de l’extrémité de la trompe ; fa queue eft 
très petite, n’ayant que deux pouces de 
long ; elle eft prefque fans poils.

Le poil du corps eft d’un brun légère­
ment foncé, les jambes font courtes St 
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groffes, les pieds font auflî fort larges & 
un peu ronds; les pieds de devant ont 
quatre doigts , & ceux de derrière n’en 
ont que trois , tous ces doigts font enve­
loppés d’une corne dure & épaifle; la tète, 
quoique fort groffe, contient un très petit 
cerveau ; les mâchoires font fort alongées 
& garnies de dents, dont le nombre or­
dinaire eft de quarante ; cependant il y eri 
a quelquefois plus & quelquefois moins ; 
les dents incifives font tranchantes, & c’eft 
dans celles-ci qu’on obferve de la variété dans 
le nombre. Après les incifives, on trouve 
une dent canine de chaque côté, tant fu- 
périeurement qu’inférieurement, qui a beau­
coup de rapport aux défenfes du fanglier. 
On trouve enfuite un petit efpace dégarni 
de dents, & les molaires fuivent après, 
qui font très grofles, & ont des furfaces 
fort étendues.

» En difféquant le tapir ou maïpouri , 
la première ciiofe qui m’avoit frappé, con­
tinue M. Bajon, c’eft de voir qu’il eft ani­
mal ruminant.... Les pieds & les dents du 
maïpouri n’ont pourtant aucun rapport avec 
ceux de nos animaux ruminans.... Cependant 
le maïpouri a trois poches ou eftomacs 
confidérables qui communément font fort 
pleins, fur-tout le premier, que j’ai tou­
jours trouvé comme un balon.... Cet efto- 
mac répand à la panfe du bœuf; mais ici 
le réfeau ou bonnet n’eft prefque point dif- 
tinct ; de forte que ces deux parties n’en 
font qu’une. Le deuxième eftomac, nommé 
le feuillet, eft auflî fort confldérable, & ref-
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i’emble beaucoup à celui du bœuf, avec 
cette différence que les feuillets en font 
beaucoup plus petits, &>que les tuniques en 
paroiffent plus minces : enfin le troifième 
eftomac eft le moins grand & le plus mince; 
on n’y obferve dans l’intérieur que de {Im­
pies rides, & je l’ai prefque toujours trou­
vé plein de matière tout-â-fait digérée. Les 
inteftins ne font pas bien gros , mais très 
longs; l’animal rend les matières en boules, 
à-peu-près comme celles du cheval «.

Je fuis obligé de contredire ici ce qu’a­
vance M. Bajon, & d’affurer en même temps 
que cet animal n’eft point ruminant, & n’a 
pas trois eftomacs comme il le dit. Voici 
mes preuves. On nous avoit amené d’Amé­
rique un tapir ou maipouri vivant; il avoit 
bien fupporté la mer, & étoit arrivé à vingt 
lieues de Paris, lorfque tout-à-coup il tomba 
malade & mourut ; on ne perdit pas de 
temps à nous l’envoyer, & je priai M. 
Mertrud , habile Chirurgien - Démonftrateui» 
en anatomie aux Écoles du Jardin du Roi, 
d’en faire l’ouverture, & d’examiner les 
parties intérieures : chofe très familière à 
M. Mertrud, puifque c’eft lui qui a bien 
voulu difféquer, fous les yeux de M. Dau- 
benton , de l’Académie des Sciences , la 
plupart des animaux dont nous avons donné 
les defcriptions. M. Mertrud joint d’ailleurs 
à toutes les connoiffances de l’art de l’A- 
natomie, une grande exactitude dans fes 
opérations. De plus cette difl'eûion a, pour 
ainfi dire, été faite en ma préfence, & M. 
Daubenton le jeune en a fuivi toutes les 
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opérations, & en a rédigé les réfultats ; 
enfin M. de Sève, notre deflinateur, qui 
voit très bien, y étoit aufli. Je ne rapporte 
ces circonftances que pour faire voir à M. 
Bajon, que nous ne pouvons nous difpen- 
fer de le contredire fur un premier point 
très effentiel , c’eft qu'au lieu de trois 
eftomacs, nous n’en avons trouvé qu’un 
feul dans cet animal ; la capacité en étoit 
à la vérité fort ample & en forme d’une 
poche étranglée en deux endroits, mais ce 
n’étoit qu’un feul vifcère, un eftomâc lim- 
ple & unique , qui n’avoit qu’une fimple 
iffue dans le duodénum, & non pas trois ' 
eftomacs diftinéls & féparés , comme le dit 
M. Bajon ; cependant il n’eft pas étonnant 
qu’il foit tombé dans cette méprife, puifque 
l’un des plus célèbres Anatomiftes de l’Eu­
rope, le Doéleur Tyfon, de la fociété 
royale de Londres, s’eft trompé en difle- 
quant le pécari ou tajacu. d’Amérique , du­
quel , au refte , il a donné une très bonne 
defcription dans les Tranfaftions philofo- 
phiques, n°. if}. Tyfon afiure, comme 
M. Bajon le dit du tapir, que le pécari a 
trois eftomacs , tandis qu’il n’en a réelle­
ment qu’un feul, mais partagé à peu-près 
comme celui du tapir, par deux étrangle- 
mens qui femblent, au premier coup-d’œil ; 
en indiquer trois (6).

Il nous paroît donc certain que le tapir 
ou maïpouri n’a pas trois eftomacs, & qu’il

(i) Voyez tome X de l’hiftoire naurelle, p. l}i
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n’eft point animal ruminant ; car nous pou­
vons encore ajouter à la preuve que nous 
venons d’en donner, que jamais cet animal, 
qui eft arrivé vivant jufqu’auprès de Paris, 
n’a ruminé. Ses condufteurs ne le nourrif- 
foient que de pain, de grain, &c. Mais cette 
méprife de M. Bajon, n’empêche pas que 
fon Mémoire ne contienne de très bonnes 
obfervations; l’on en va juger par la fuite 
de cet extrait, dans lequel j’ai cru devoir 
interpofer quelques faits qui m’ont été com­
muniqués par des témoins oculaires.

» Le tapir ou maipouri tnâle , dit M. 
Bajon, eft conftamment plus grand & plus 
fort que la femelle, les poils de la crinière 
font plus longs & plus épais. Le cri de 
l’un & de l’autre eft précifément celui d’ua 
gros fifflet ; le cri du mâle eft plus aigu , 
plus fort & plus perçant que celui de la 
femelle. Les parties de la génération du 
mâle, femblent avoir un rapport très grand 
avec celles du cheval ou de l’âne ; elles 
font fituées de la même façon; & on ob- 
ferve fur le fourreau, comme dans le che­
val, à peu de diftance des tefticules, deux 
petits mamelons très peu apparens, qui in­
diquent l’endroit des mamelles. Les tefticules 
l’ont très gros , & pèfent jufqu’à douze ou 
quatorze onces chacun.... La verge eft 
grofle & n’a qu’un corps caverneux. Dans 
fon état ordinaire, elle eft renfermée dans 
une poche confidérable , formée par le 
fourreau ; mais , lorfqu’elle eft en éreétion , 
elle fort toute entière comme celle du che­
val «,
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Une dles femelles que M. Bajon a diffé- 

quées, lavoit fix pieds de longueur, & pa- 
roiflbit m’avoir pas encore porté ; fes ma­
melles ,;ati nombre de deux, n’étoient pas bien 
groffes , elles reffemblent en tout à celles 
de l’ânefffe ou de la jument ; la vulve étoit 
à un bo»n pouce de l’anus.

Les fetmelles entrent ordinairement en cha­
leur aux: mois de Novembre & de Décem­
bre; chatque mâle fuit une femelle , &c’eft-là 
le feul teemps où l’on trouve de ces animaux 
enfemble:. Lorlque deux mâles fe rencon­
trent auiprès de la même femelle, ils fe 
battent <& fe bleflent cruellement. Quand 
la femellle eft pleine , le mâle la quitte & 
la laiffe aller feule ; le temps de la gefta- 
tion eft de dix à onze mois, car on en 
voit de jeunes dès le mois de Septembre. 
Pour me:ttre bas, la femelle choifit toujours 
un endrcoit élevé & un terrein fec.

Cet atnimal, bien loin d’être amphibie ; 
comme ■ quelques Naturaliftes l’ont dit, vit 
continuellement fur la terre, & fait conf- 
tamment: fon gîte fur les collines, & dans 
les endrtoits les plus fecs. 11 eft vrai qu’il 
fréquentée les lieux marécageux ; mais c’eft 
pour y chercher fa fubfiftance, & parce 
qu’il y ttrouve plus de feuilles & d’herbe9 
que fur les terreins élevés. Comme il fe 
ialit beaiucoup dans les endroits maréca­
geux, ta qu’il aime l;a propreté, il va tous 
les matirns & tous les foirs traverfer quel­
que rivièère ou fe laver dans quelque lac. 
Malgré ffa groffe maffe , il nage parfaite­
ment bietn, & plonge auffi fort adroitement;
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mais il n’a pas la faculté de refter fotrs 
l'eau plus de temps que tout animal terref- 
tre : auffi le voit-on à tout inftant tirer fa 
trompe hors de l’eau pour refpirer Quand 
il elt pourfuivi par les chiens, il court 
auffitôt vers quelque rivière, qu’il traverfe 
promptement pour tâcher de fe fouftraire 
à leur pourfuite.

Il ne mange point de poiffon, fa nourri­
ture ordinaire font des rejetons & des pouf­
fes tendres, & fur-tout des fruits tombés 
des arbres ; c’eft plutôt la nuit que le jour 
qu’il cherche fa nourriture , cependant il fe 
prontene le jour, fur-tout pendant la pluie; 
il a la vue & l’ouïe très fines ; au moindre 
mouvement qu’il entend, il s’enfuit, & fait 
un bruit confidérable dans les bois. Cet ani­
mal très folitaire, eft fort doux & même 
affez timide ; il n’y a pas d’exemples qu’il 
ait cherché à fe défendre des hommes ; il 
n’en eft pas de même avec les chiens, 
il s’en défend très bien , fur-tout quand il 
eft bleffé -, il les tue même affez fouvent, 
foit en les mordant, foit en les foulant aux 
pieds; lorfqu’il eft élevé en domefticité, il 
Semble être fufceptible d’attachement. M. 
Bajon en a nourri un qu’on lui apporta jeu­
ne, & qui n’étoit encore pas plus gros 
qu’un mouton ; il parvint à l’élever fort 
grand, & cet animal prit pour lui une ef­
pèce d’amitié : il le diftinguoit à merveille 
au milieu de plufieurs perfonnes ; il le fuivoit 
comme un chien fuit fon maître , & paroif- 
foit fe plaire beaucoup aux careffes qu’il lui 
faifoit, il lui lèchoit les mains; enfin il 

alloit 
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aTToït feul fe promener dans les bois, & 
quelquefois fort loin, & il ne manquoit 
jamais de revenir tous les foirs d’affez bonite 
heure. On en a vu un autre également ap­
privoisé , fe promener dans les rues de 
Cayenne , aller à la campagne en toute li­
berté , & revenir chaque foir; néanmoins, 
lorfqu’on voulut l’embarquer pour l’amener 
en Europe, dès qu’il fut à bord du navire , 
on ne put le tenir ; il caffa des cordes 
très fortes avec lefquelles on l’avoit atta­
ché ; il fe précipita dans l’eau, gagna le 
rivage à la nage , & entra dans un fort de 
palétuviers, à une diftance affez confidéra- 
ble de la ville ; on le crut perdu, mais le 
foir même il fe rendit à fon gîte ordinaire. 
Comme on avoit réfolu de l’embarquer, en 
prit de plus grandes précautions, qui ne 
réuffirent que pendant un temps, car, en­
viron moitié chemin de l’Amérique en Fran­
ce , la mer étant devenue fort orageufe , 
l’animal fe mit de mauvaife humeur, brifa 
de nouveau fes liens, enfonça fa cabane , 
& fe précipita dans la mer, d’où on ne pur 
le retirer.

L’hiver, pendant lequel il pleut prefque 
tous les jours à Cayenne, ęft la faifon la 
plus favorable pour chaffer ces animaux, 
avec fuccès.

» Un chaffeur indien , qui étoit à mon 
Service , dit M. Bajon , alloit fe porter au 
milieu des bois ; il dlonnoit cinq à fix coups 
d’un fifflet fait exprès, & qui itnitoit très 
bien leur cri; s’il s’en trouvoit quelqu’un 
aux environs y il répondun tout de fuite > 

B
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& alors le chaffeur s’acheminoit doucemertF 
vers l’endroit de la réponfe, ayant foin de: 
le faire répéter de temps en temps, & juf— 
qu’à ce qu’il fe trouvât à portée de tirer ;; 
l'animal, pendant la fécherefle de l’été, 
refte au contraire tout le jour couché; cet 
Indien alloit alors fur les petites hauteurs, 
& tâchoit d’en découvrir quelqu’un, & de 
le tuer au gîte : mais cette manière étoit bien, 
plus ftérile que la première. On fe fert 
de lingots ou de très groffes balles pour 
les tirer, parce que leur peau eft ü dure,, 
que le gros plomb ne fait que l’égratigner ;
& avec Les balles & même les lingots, il 
eft rare qu’on les tue du premier coup : 
t n ne fauroit croire combien ils ont la vie 
dure. Leur chair n’eft pas abfolument mau*  
vaifé à manger; celle des vieux eft coriace,, 
&. a un goût que bien des gens trouvent, 
défagréable; mais celle des jeunes eft meil­
leure , & a quelque rapport avec celle du: 
veau «.

Je n’ai pas cru devoir tirer par extrait,, 
du Mémoire de M. Bajonles faits anato­
miques ; je n’ai cité que celui des prétendus, 
trots eftomacs , qui néanmoins n’en font 
qu’un; j’efpere. que M. Bajon le reconnoî- 
tra lui-même, s’il fe donne la peine d’exa­
miner de nouveau cette partie intérieure de-, 
l’animal.

Une autre remarque qui me paroît aécef- 
faire, & que nous croyons devoir faire, quoi- 
qt’.e nous ne foyons pas auiïi certains du 
lait que de celui du feul eftomac, c’eft aui 
lujet des cornes de la matrice. M. Bajon ,
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affûte que, dans toutes les femelles qu’il 
â difféquées , l’extrémité des trompes, qui 
répond aux ovaires, eft exactement fermée, 
& que leur cavité n’a abfolument aucune 
communication avec ces parties.

» J’ai, dit-il, foufflé de l’air dans ces 
trompes, & je l’ai preffé avec force; il 
ne s’en eft point échappé, il n’en eft point 
entré du côté des ovaires ; cette extrémité 
des trompes , qu’on appelle le pavillon ou 
le morceau frangé, paroît être terminée en 
rond, & on obferve à l’extérieur de fon 
extrémité, plufieursculs de-fac,que l’on diroit 
d’abord être autant de communications avec 
fon intérieur : mais ils font formés par des 
replis membraneux,- produits par la mem­
brane qui leur eft fournie par les ligamens lar­
ges; au moyen de laquelle membrane, les 
trompes fe trouvent attachées aux ovaires. 
L’entière oblitération de l’extrémité des*  
trompes qui répond aux ovaires, eft un phé­
nomène qui portera fans doute quelque at­
teinte au fyftême ordinaire de la génération.- 
La nouveauté, l’importance & la Angula­
rité de ce phénomène , ajoute M. Bajon r 
a fait que je me fuis mis en garde contre 
mes propres obfervations. J’ai donc cherché» 
à m’affurer du fait par de nouvelles recher­
ches , pour qu’il ne me reftât point de dou­
te; de forte que la difleftion de dix à douze 
femelles, que j’ai faite dans l’efpace de trois- 
à quatre mois, m’a mis à même de pou­
voir attefter la réalité du fait, tant dans les 
jeunes femelles, que dans celles qui avoient 
porté ; car j’en ai difl’éq.ué qui avoient du» 

B »-
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lait dans les mamellrs, & d’autres qui étoient 
pleines «.

Quelque pofitiveque foit cette affertion, 
& quelque nombretfes que puiffent être, à1 
cet égard, les obfcrvations de M. Bajon, 
elles ont befoin dêtre répétées, & nous 
paroiffent fi oppoftes à tout ce que l’on 
fait d’ailleurs , que tous ne pouvons y ajou­
ter foi.

Voici maintenant les notes que j’ai re­
cueillies pendant la diffeélion que M. Mer- 
trud a faite de cet tnimal à Paris.

L’eftomac éteit ftué de manière qu’il pa- 
roiffoit également étendu à droite comme 
à gauche ; la poche s’en terminoit en pointe, 
moins alongée que dans le cochon , & il 
y avoit un angle bien marqué entre l’œ- 
fophage & le pylore, qui faifoit une efpèce: 
d’étranglement, & la partie gauche étoit 
beaucoup plus ample que la droite ; le co­
lon avoit beaucoup d’ampleur ; il étoit plus, 
étroit à fon origine & fcn extrémité , que 
dans le milieu ; la grande circonférence de l’ef- 
tomac , étoit de trois pieds un pouce, ia 
petite circonférence , de deux pieds fix lignes.

pieds, pouces, lignes.

Longueur du foie, ; . o
Epaiffeur du foie. ... 0
Largeur du foie. ... 1
11 u’y avoit point de véfi-

«ule de fiel,, mais feulement 
un conduit billiaire qui s’ou- 
vroit dans le duodénum, à
«ôté du canal pancréatique. . r 

Longueur de la rate. . . i

11
3
t

o
6 
î

o
O

»
6
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pieds, pouces, ligner»

Largeur de la rate. • •
Epaiflcur de la rare. . •
Hauteur du cœur. . . -
Circonférence du cœur. ■ 
Le trou ovale étoit fermé.
Diamètre de l’aorte. . •
Longueur des inteftins gre- 

Tes, depuis le pylore jafqu’au
cæcum. . . . . . • •

Circonférence des intefHns 
grêles dans les endroitsles plus 
gros.- ..... .. »

Circonférence dans les en­
droits les plus petits. . • •

Longueur du cæcum. . •
Circonférence du cæcum a 

l’endroit le plus gros. .
Circonférence du colon a 

l’endroit le plus gros. .. .
Circonférence du colon à 

l’endroit le plus petit.
Circonférence du reflum à 

l’endroit le plus gros. .
Circonférence du rcélum à 

l’endroit le plus petit. .
Centre nerveux.................
Longueur des reins. . .
Largeur des reins. . • .
Epaifleur des reins. . 
Diamètre de la vulve.
Longueur .du vagin. „ .
Longueur du corps de lia 

matrice. .

O a a
o I O'
° 5
I a

o i O

38 a a

o 3 6

o 3 ■
r ro 0

2 4 10

I 9 g

0 7 a

T 0 G

O 7 6
O 4 o
o 8 a "
0 4 o
o i 0
o i 0
0 il 6

0 a £

O o
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pieds, pouces, ligrte*^

Longueur des cornes de la
matrice. . . 0 ir O

Grande circonférence de la 
veflie. . ., . . , , „ t 8 8

Petite circonférence de la 
veffie......................................... r TO 4

Longueur de l’uretère. . O 5 6
Circonférence de l’uretère. o 2 6.
Longueur des teflicules ou

Ovaires. ....... o 9 Ô
Largeur des teflicules. . .■ o 0 6

Epaiffeur des teflicules. . . o 0
Longueur de la langue. •• I 2 0
Longueur de l’animal, de­

puis le bout du nez à l’anus. 5 I Ó
Hauteur du train de der­

rière..................................... ..... 2 8 4
Hauteur du train de devant 2 7 2
Longueur de l’œil d’un angle 

à l’autre. ...... o I ï

Dans le temps que l’on a fait cette dit-
feftiont, & pris les mefures précédentes ,■ 
nous n’avions pas encore reçu le Mémoire 
de M. Bajon. Nous euffions fans doute exi- 
miné de beaucoup plus près l’éftomac, & 
fur-tout les cornes de la matrice de cet 
animal; mais, quoique cet examen ultérieur 
n’ait pas été fait, nous fommes convain­
cus qu’il n’a qu’un eftomac, & en même 
temps très perfuadés qu’il y a communi­
cation entre les ovaires & l’extrémité des> 
trompes de la matrice.
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Au refie, le tapir, qui eft le plus gros 

quadrupède de l’Amérique méridionale , ne 
£é trouve que dans cette partie du monde.- 
L’efpèce ne s’eft pas éfendue au-delà de 
l’Ifthme de Panama &. c’eft probablement 
parce qu’il n’a pu franchir les montagnes 
de cet Ifthme ; car la température du Mexi­
que & des autres provinces adjacentes, au- 
roit convenu à la nature de cet animal 
puifque Samuel Wallis fc) , & quelques 
autres Voyageurs, difent en avoir trouvé r 
ainfi que des lamas, jufque dans les terres du 
détroit de Magellan.

, A D D 1 T I O N 

de l’Éditeur Hollandois ,,

( M. le Profeffeur Allamand )',,

è l'article du Tapir, volume XI, page 444. 

r> (Quoique les Tapirs foient allez com­
muns dans les parties de l’Amérique mé­
ridionale , où les Européens ont des Éta- 
bliffemens , & qu’on en voie quelquefois 
dans les baffe - cours des particuliers , où 
©n les nourrit avec les autres animaux dc-

Prœisr Voyage de Cook, tome II, p, 
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meftiques, il eft cependant fort rare qu'on 
en tranfporte en Europe. Je ne crois pas 
meme que jufqu’à préfent on y en ait vu 
plus d’un, qui a été montré d Amfterdam 
en 1704, fous le nom de Cheval marin, & 
dont un Peintre de ce temps-là a fait des 
deilins qui feconfervent dans les colleéfions 
de quelques Curieux, mais qui repréfentent 
cet animal fi imparfaitement, qu’on ne fau- 
roit l’y reconnoître. M. de Buffon n’a ja­
mais vu de tapir ( d ), non plus que les- 
autres Naturalises qui en ont parlé : dans 
Phiftoire qu’il en a donnée, il a été obli­
gé de copier la description qui en a été 
faite par Marcgrave & par Barrère, & de 
citer ce qu’en ont dit les Voyageurs : la- 
figure qu’il y a ajoutée , lui a été com­
muniquée par M. de la Condamine, & c’eft 
la feule qui en donne une idée paffable ; c’eft 
même la feule qui en ait été faite, car il faut 
compter pour rien celle que Marcgrave en 
a publiée, & qui a été copiée par Pifon; 
elle eft trop mauvaife pour qu’elle mérite 
aucune attention.

Depuis quelques femaines nous avons 
ici, en Hollande , deux de ces animaux , 
dont l’un eft promené de ville en ville 
pour être montré dans les foires ; & l’au­
tre eft dans la ménagerie du Prince d’O-

Ce qui étoit vrai pour le temps où M. AllamanrI 
a écrit; mais depuis le tapit m'a été bien connu, & 
je l’ai fait deffiner d’après nature, comme on vient do 
te voir.

range
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range, qui eft peut-être la plus intéreffante 
de l’Europe pour un Naturalifte, vu le grand 
nombre d’animaux rares qu’on y envoie tous 
les ans, tant des Indes orientales, que d’A­
frique & d’Amérique. Le tapir qui eft dans 
cette ménagerie , eft un mâle ; l’autre eft 
une femelle. Le premier eft repréfenté dans 
la planche ix ( e ). Si l’on compare cette 
figure avec celle que M. de Buffon a don­
née , d'après le deflin qui lui a été fourni 
par M. de la Condamine , on y trouvera 
des différences affez fenfiblts Qr). La planche 
x repréfente la femelle dans une attitude 
que cet animal prend fouvent.

Marcgrave a donné une très bonne def- 
crip ion du tapir, & M. de Buffon, ne l’ayant 
jamais vu , ne pouvoit rien faire de mieux , 
que de la rapporter tout comme il l’a fait. 
Cependant, comme quelques particularités 
lui font échappées, j’ajouterai ici les ob­
fervations que j’ai faites fur l’animal même; 
Celui qui eft dans la ménagerie du Prince 
d’Orange, doit être fort jeune, fi au moins 
cet animal parvient à la grandeur d’une 
petite vache , comme le difent quelques 
Voyageurs : il égalé à peine la hauteur d’un 
cochon, avec lequel même il eft aifé de 
le confondre, fi on le voit de loin. Il a

I--------- ----------- --------------------- -
(e) Tome XW, édition de Hollande.
(/) M. Allamand a raifon pour cette ancienne fi­

gure ; mais celle que je donne ici ayant été faite d’a­
près riature , comme la Tienne, on peut les regardée 
comme également bonnes,

Quadrupèdes , ' Tum. X. C
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le corps fort gros à proportion de la taille ; 
il eft arqué vers la partie poftérieure du 
dos, & terminé par une large croupe afi'ez 
femblable à celle d’un jeune poulain bien 
nourri. La couleur de là peau & de fon 
pelage eft d’un brun-foncé, qui eft le même 
par-tout le corps. 11 faut promener fa main 
fur fon dos pour s’appercevoir qu’il y a 
des poils qui ne font pas plus grands que 
du duvet ; il en a très peu aux flancs , St 
ceux qui couvrent la partie inférieure de 
fon corps font aflez rares & courts. Il a 
une crinière de poils noirâtres d’un pouce 
& demi de hauteur, & roides comme des 
foies de cochon , mais moins rudes au tou­
cher, & qui diminuent en longueur à me- 
fure qu’ils s’approchent des extrémités : cette 
crinière s’étend dans l’efpace de trois pou­
ces fur le front, & de fept fur le cou. Sa 
tête eft fort groffe & relevée en boffe près 
de l’origine du mufeau. Ses oreilles font 
prefque rondes & bordées, dans leur con­
tour, d’une raie blanchâtre. Ses yeux font 
petits & placés à une diftance prefque égale 
des oreilles & de l’angle de la bouche. Son 
froin eft terminé par un plan circulaire, 

-peu-près femblable au boutoir d’un co­
chon , mais moins large, fon diamètre n’é- 
fjalant pas un pouce & demi ; & c’eft-là où 
ont les ouvertures des narines, qui, comme 

celles de l’éléphant, font à l’extrémité de 
fa trompe, avec laquelle le nez du tapir 
a beaucoup de rapport ; car il s’en fert à- 
peu-près de la même façon. Quand il ne 
J’emploie pas pour faifir quelque chofe »



des Animaux quadrupèdes. ly 
«ette trompe ne s’étend guère au-delà de 
la lèvre inférieure, & alors elle eft toute ri­
dée circulairement ; mais il peut I’alonger 
prefque d’un demi-pied, & même la tour­
ner de côté & d’autre pour prendre ce 
qu’on lui préfente; mais non pas comme l’é­
léphant , avec cette efpèce de doigt qui eft 
au bout fupérieur de fa trompe, & avec 
lequel j’ai vu un de ces animaux relever u» 
fou de terre , pour le donner à fon maîtres 
Le tapir n’a point ce doigt; il faifit avec 
la partie inférieure de fon nez alongé, qufc 
fe replie pour cet effet en-deffous. J’ai eu: 
le plaifir de lui voir prendre de cette ma­
niéré plufieurs morceaux de pain que je lu? 
offiois, & qui paroiffoient être fort de fon 
goût. Ce n’eft donc pas ftmplement la lèvre, 
comme celle du rhinocéros, qui lui fert de- 
trompe; c’eft fon nez qui, à la vérité, lui 
tient aufti lieu de lèvre; car, quand il l’a- 
lorige , en levant la tête pour attraper ce 
qu’on lui préfente, elle laiffe à découvert 
les dents de la mâchoire fupérieure; en- 
deffus elle eft de couleur brune, comme 
tout le refte du corps , & prefque fans au­
cun poil; en-deffous elle eft de couleur de 
chair; on peut voir que c’eft un fort muf- 
cle fufceptible d'alongement & de contrac­
tion , qui, en fe courbant, pouffe dans la 
bouche les alimens qu’il a faifis.

Les jambes du tapir font courtes & for­
tes ; les pieds de devant ont quatre doigts , 
trois intérieurs , dont celui du milieu eft 
le plus long ; le quatrième eft au côté ex­
térieur; il eft placé plus haut, & il eft plus
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Petit que les autres : les pieds de derrière 
n’en ont que trois. Ces doigts font termi­
nés par des ongles noirs, pointus & plats; 
on peut les comparer aux fabots des ani­
maux à pieds fourchus; ils environnent & 
renferment toute l’extrémité des doigts ; 
chaque doigt eft marqué d’une raie blanche 
à l’origine des ongles; la queue mérite à 
peine ce nom, ce n’eft qu’un tronçon gros 
comme le petit doigt, & de couleur de chair 
en-deffous.

Marcgrave dit que les jeunes tapirs por­
tent la livrée, mais qu’ils la perdent quand 
ils font adultes, & font par-tout de couleur 
de terre d’ombre , fans aucune tache de dif­
férentes couleurs : comme c’eft-là le cas du 
tapir que je décris, on en pourrait conclure 
qu’il n’eft pas auffi jeune que fa taille fem- 
hle l’indiquer.

Cet animal eft fort doux ; il s’approche 
de ceux qui entrent dans fa loge, il les fuit 
familièrement , fur-tout s’ils ont quelque 
chofe à lui donner, & il fouffre d’en être 
careflé. Je n’ai pu remarquer dans fà phy- 
fionomie cet air trifte & mélancolique qu’on 
lui prête, & qui pourroit bien avoir été 
confondu avec la douceur qu’annonce fon 
regard.

- 11 ne m’a pas été poffible de compter 
exaéiement fes dents incifives ; il ne les 
découvrait pas affez long-temps pour que 

' je puiffe m’affurer de leur nombre ;& quand 
je voulois lui lever fon nez pour les mieux 
voir, il fecouoit fortement la tête, & m’o- 
fdigeoit de lâcher prife ; il m’a femble ce-
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pendant qu’il y en avoit huit à chaque mâ*  
choire, très bien arrangées (g), & de la 
grofl’eur des dents incifives de l’homme. 
Marcgrave dit qu’il en a compté dix à cha­
que mâchoire : les dents canines ne m’ont 
pas paru les furpaffer en grandeur, & ne 
fortoient point hors de la bouche , comme 
la figure donnée par M. de la Condamine à 
M. de Buffon, fembleroit le faire croire; 
quant aux dents mâchelières, je ri’ai pu les 
appercevoir.

Voici les dimenfions de fes principales parties.

pieds, pouces, lignes.

Longueur du corps, depuis 
le bout du mufeau jufqu’à l’a-
nus.......................................... 4 2 0

Hauteur du train de devant.
Hauteur du train de derrie-

2 3 0

re.............................................
Longueur de la tête, depuis 

le bout du muleau jufqu’aux

2 6 0

oreilles.................................... I 2 O
Longueur des oreilles. . 
Diftance des yeux aux

O 3 6

oreilles..................................... 0 4 6
Circonférence du cou près 

de la tête................................ 2 0 0

(s)M. Allamand n’a pas pu voir toutes les dents 
incifives du tapir ; mais nous les avons vues, & elles 
font au nombre de dix en haut de de dix en bas.

c 3
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Grconférence du cou près 
des épaules..................... . .

Longueur de la queue. .
Hauteur du ventre par-def- 

fus la terre. ......
Longueur du plus grand 

ongle, tant des pieds de de­
vant , que de derrière. . .

pieds pouces, lignes.

280
O 2 6
12 0

Ol6

Je n’ai point va la femelle dont j’ai parlé 
ci-deffus, & qu’on promène dans nos foi­
res ; mais une perfonne qui s’intérefi’e à tout 
,ee qui peut contribuer à la perfection de 
notre édition, l’a obfervée avec foin, & 
voici le réfultat des remarques qu’elle m’a 
communiquées.

Cette femelle eft un peu plus grande que 
le mâle que je viens de décrire; on la nour­
rit avec du pain de feigle, du gruau cuit , 
des herbes , &c. elle aime fur-tout les pom­
mes , qu’elle lent de loin ; elle s’approche 
de ceux qui en ont, & fourre fon groin 
dans leurs poches pour les y prendre. Au 
relie, elle mange tout ce qu’on lui préfente, 
des carottes, du peilTon , de la viande, & 
jufqu’à fes propres excrémens, quand elle 
a faim.

Elle connoît fon maître autant qu’un co­
chon connoît celui qui le nourrit; elle eft 
fort douce , elle ne fait entendre aucun fon 
de voix: l’homme qui la fait voir, dit que, 
quand elle eft fatiguée ou irritée, elle poulie 
un cri aigu, qui relfemble à une forte d*
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fïfflement: le mâle qui eft dans la ménagerie 
du Prince d’Orange, fait la même chofe,fi 
je dois m’en rapporter à celui à qui la garde 
en eft confiée.

Ses poils font, comme ceux du mâle, très 
courts, ou prefque nuis fur le dos ; elle 
en a quelques-uns plus fenfibles à la mâ­
choire inférieure, aux flancs, & derrière les 
pieds de devant. Ses oreilles font bordées 
de petits poils très fins, d’un blanc jaunâtre. 
Elle n’a point de crinière comme le mâle , 
mais feulement là où elle devrait être, quel­
ques poils éloignés les uns des autres, & 
plus longs que ceux du refte du corps. La 
crinière ferait-elle une marque qui différen­
cierait les fexes, comme cela fe voit dans 
le lion & dans d’autres animaux?

Elle a deux mamelles longues d’un demi- 
pouce, entre les jambes de derrière.

Elle a deux dents canines à chaque mâ­
choire , & celles de la mâchoire fupérieure 
font plus grandes que celles d’en bas ; ce 
qui eft le contraire de ce qu’on voit dans 
les cochons , & de ce que préfente la figure 
qu’a donnée M. de Buffon. 11 n’y a pas eu 
moyen de compter fes dents incifives.

Lorfqu’elle étend fon nez, fes narines of­
frent de larges ouvertures, & elles fe refer­
ment quand elle le retire; la même choie 
arrive au mâle.

Elle a beaucoup de force dans fes dents ; 
on lui voit quelquefois tranfporter d’un en­
droit à un autre, la crèche dans laquelle on 
Jui donne à manger.

Son attitude favorite, eft de s’affeoir fur
C 4
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fes pieds de derrière comme un chien; & 
c’eft-là l’attitude la plus agréable où l’on 
puiffe la voir ; auffi eft-ce celle dans laquelle 
on l’a repréfentée , (planche x. ) (Ay

Voici les dimenjîons de cette femelle.

pieds, pouces, lignes,
Longueur du corps,depuis 

le bout du mufeau jufqu’à 
l’anus........................................

Hauteur du train de devant. 
Hauteur du train de der­

rière.........................................
Longueur de la tête, depuis 

le bout du groin jufqu’aux 
oreilles.....................................

Diftance desyeux aux oreil­
les .......................................

Circonférence de la tête-, 
prife à l’origine des mâchoi­
res...............................• . .

Circonférence de la tête, 
prife devant les oreilles. .

Longueur de l’œil d’un an­
gle à l’autre...........................

Longueur des oreilles. . 
Largeur des oreilles. . .

Circonférence des oreilles près 
de la tête................................

Diftance entre les oreilles.

I
8

î
2

O
 • O 

O
 O 

O
 SO 

C*
 OO

9

r

o 5

i 3

32

i
3
3

O
O
O

O
O 6

(A) Voyez le tome XV de cet Ouvrage, édition, 
de Hollande.
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ignés.pieds, pouces. 1

Circonférence du cou près 
des épaules...........................

Circonférence du corps 
derrière les jambes de de-

2 10 O

vant. ....... 3 9 O
Circonférence du milieu du

corps.......................................
Circonférence devant les

4 3 O

jambes de derrière. . . . 3 0 6
Longueur de la queue. . 
Hauteur des jambes de de-

O 2 2

vant jufqu’à la poitrine. I 2 O
Hauteur des jambes de der­

rière........................................ I 4 O
Circonférence des jambes 

de devant................................ 0 8 6
Circonférence des jambes 

de derrière.......................... 0 8 o
Longueur du plus grand on­

gle des pieds de devant. . o I 3
Longueur du plus grand on­

gle des pieds de derrière. . o I 8

Dans nos colonies Américaines, on donne 
le nom de buffle aux tapirs ; & je ne fais 
pourquoi; ils ne reffemblent en rien aux ani­
maux qui portent ce nom «.
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DE L’ ÉLÉPHANT,

DE L'HIPPOPOTAME

et DU CHAMEAU.

J’ai rapporté dans le troifième volume de 
mes fupplémens, page 195, l’extrait d’une 
lettre de M. Marcellus Blés, Seigneur de 
Moergeftal, au fujet de l’accouplement des 
éléphans ; & il eu la bonté de m’en écrire 
une autre le 25 Janvier 1776, dans laquelle il 
me donne connoiffance de quelques faits que 
je crois devoir rapporter ici.

Les Hollandois de Ceylan, dit M. Blés, 
ont toujours un certain nombre d'éléphans 
en réferve , pour attendre l’arrivée des mar­
chands du continent de l’Inde, qui y vien­
nent acheter ces animaux, dans la vue de 
les revendre enfuite aux Princes indiens ; 
fouvent il s’en trouve qui ne font pas af- 
fez bien conditionnés, & que ces marchands 
ne peuvent vendre; ces éléphans, défectueux 
& rebutés, relient à leur maître pendant 
nombre d’années, & l’on s’en fert pour la 
chaffe des éléphans fauvages. Quelquefois 
il arrive , foit par la négligence des gar­
diens, foit autrement, que la femelle, lorf- 
qu’elle eft en chaleur, dénoue & rompt, pens

✓
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dant la nuit, les cordes avec lefquelles elle 
eft toujours attachée par les pieds ; alors 
elle s’enfuit dans les forêts, y cherche les 
éléphans fauvages , s’accouple & devient 
pleine : les gardiens vont la chercher par­
tout dans les bois , en l’appellant par fon 
nom ; elle revient dès-lors fans contrainte , 
& te laiffe ramener tranquillement à fon éta­
ble ; c’eft ainfi qu’on a reconnu que quelques 
femelles ont produit leur petit neuf mois 
après leur fuite; en forte qu’il eft plus que 
probable que la durée de la geflation n’eft 
en effet que de neuf mois. La hauteur d’un 
éléphant nouveau né n’eft guère que de trois 
pied du Rhùa : il croît jufqu’à l’âge de feize 
à vingt ans , & peut vivre foixante-dix , qua­
tre-vingts, & même cent ans.

Le même M. Blés dit qu’il n’a jamais vu, 
pendant un féjour de onze années qu’il a fait 
a Ceylan , que la femelle ait produit plus 
d’un petit à la-fois. Dans les grandes chaf- 
fes qu’on fait tous les ans dans cette isle, 
auxquelles il a afiifté plufieurs fois, il en 
a vu fouvent prendre quarante à cinquante, 
parmi lefquels il y avoit des éléphans tout 
jeunes; & il dit qu’on ne pouvoit pas re- 
connoître quelles étoient les meres de cha­
cun de ces petits éléphans, car tous ces 
jeunes animaux paroinent faire manfe com­
mune; ils tètent indiftinftement celles des 
femelles de toute la troupe qui ont du lait, 
foit qu’elles ayent elles-mêmes un petit en 
propre, foit qu’elles n’en ayent point.

M. Marcellus Blés a vu prendre les élé­
phans de trois manières différentes; ils vont



3 6 Supplimtnt à. i'Mipoire
ordinairement en troupes féparées, quelque­
fois à une lieue de diftance l’une de.l’autre; 
la première manière de les prendre eft de 
les entourer par un attroupement de quatre 
ou cinq cens hommes, qui refferrant tou­
jours ces animaux de plus près, en les épou­
vantant par des cris, des pétards, des tam­
bours & des torches allumées , les forcent 
à entrer dans une efpèce de parc entouré 
de fortes paliffades dont on ferme enfuite 
l’ouverture pour qu’ils n’en puiffent fortir.

La fécondé manière de les chaffer ne de­
mande pas un fi grand appareil; il fuffit d’un 
certain nombre d’hommes leftes & agiles à 
la courfe qui vont les chercher dans les 
bois ; ils ne s’attaquent qu’aux plus petites 
troupes d’élèphans qu’ils agacent & inquiè­
tent au point de les mettre en fuite; ils 
les fuivent ailément à la courfe, & leur 
jettent un ou deux lacs de cordes très for­
tes aux jambes de derrière: ils tiennent tou­
jours le bout de ces cordes jufqu’à ce qu’ils 
trouvent l’occafion favorable de l’entortiller 
autour d’un arbre ;, & lorfqu’ils parviennent 
à arrêter ainfi un éléphant fauvage dans fa 
courfe,ils amènent à l’inftant deux éléphans 
privés, auxquels ils attachent l’éléphant fau­
vage , &, s’il fe mutine, ils ordonnent aux 
deux apprivoifés de le battre avec leur trom­
pe jufqu’à ce qu’il foit comme étourdi ; & 
enfin ils le conduifent au lieu de fa defti- 
nation.

La troifième manière de prendre les élé­
phans , eft de mener quelques femelles ap- 
priyoifées dans les forêts; elles ne man-, 
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tjuent guère d’attirer quelqu’un des éléphans 
fauvages, & de les féparer de leur troupe, 
alors une partie des chaffeurs attaque le 
refte de cette troupe pour lui faire prendre 
la fuite, tandis que les autres chafTeurs fe 
rendent maître de cet éléphant lauvage ifolé, 
l’attachent avec deux femelles, & l’amènent 
ainfi jufqu’à l’étable ou jufqu’au parc où on 
veut le garder.

Les éléphans dans l’état de liberté, vi­
vent dans une efpèce de fociété durable ; 
chaque bande ou troupe refte féparée, & 
n’a aucun commerce avec d’autres troupes, 
& même ils paroiffent s’entr’éviter très foi- 
gneufement.

Lorfqu’une de ces troupes fe met en mar­
che pour voyager ou changer de domicile, 
ceux des mâles qui ont les défenfes les 
plus groffes & les plus longues, marchent 
à la tête, & s’ils rencontrent dans leur 
route une rivière un peu profonde, ils là 
paffent les premiers à la nage, & paroiffent 
fonderie terrein du rivage oppofé;ils don­
nent alors un fignal par un Ion de leur trom­
pe, & dès-lors la troupe avertie entre dans 
la rivière, &, nageant en file, les éléphans 
adultes tranfportent leurs petits en fe les don­
nant , pour ainfi dire, de main en main ; après 
quoi tous les autres les luivent, & arrivent 
ap rivage où les premiers les attendent.

Une autre fingularité remarquable, c’eft 
que, quoiqu’ils fe tiennent toujours par trou­
pes, on trouve cependant de temps en temps 
des éléphans féparés & errans feuls & éloi­
gnés des autres , & qui ne font jamais ad-
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mis dans aucune compagnie, comme s’ils 
étoient bannis de toute fociété. Ges éléphans 
folitaires ou réprouvés font très méchans , 
ils attaquent fouvent les hommes & les 
tuent; & tandis que, fur le moindre mou­
vement, & à la vue de l’homme ( pourvu 
qu’il ne fe faffe pas avec trop de précipita­
tion), une troupe entière d’éléphans s’éloi­
gnera , ces éléphans folitaires l’attendent non- 
ieulement de pied-ferme , mais même l’atta­
quent avec fureur; en forte qu’on eft obligé 
de les tuer à coups de fufil. On n’a ja­
mais rencontré dgux de ces éléphans enfem- 
ble ; ils vivent ieuls & font tous mâles ; 
& l’on ignore s’ils recherchent les femelles, 
car on ne les a jamais vu les fuivre ou les 
accompagner.

Une autre obfervation altez intéreflante, 
c’eft que dans toutes les chafles auxquelles 
M. Marcellus Blés a afiifté, & parmi des 
milliers d’éléphans qu’il dit avoir vus dans 
l’isle de Ceylan , à peine en a-t-il trouvé 
lin fur dix qui fût armé de groffes & gran­
des détentes; & quoique ces éléphans ayent 
autant de force & de vigueur que les au­
tres , ils n’ont néanmoins que de petites 
détentes, minces & obtufes, qui ne par­
viennent jamais qu’à la longueur d’un pied 
à-peu-près ; & on ne peut, dit-il, guère 
voir, avant l’âge de douze à quatorze ans, 
£ leurs détentes deviendront longues, ou fi 
elles relieront à ces petites dimenfions.

Le même M. Marcellus Blés m’a écrit 
en dernier lieu, qu’un particulier, homme 
très inftruit, établi depuis long-temps dans
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^intérieur de l’isle de Ceylan, l’avoit affuré 
qu’il exifte dans cette isle une petite race 
d’éléphans, qui ne deviennent jamais plus 
gros qu’une géniffe : la même chofe lui a été 
dite par plufieurs autres personnes dignes 
de foi; il eft vrai, ajoute-t-il, qu’on ne 
voit pas fouvent ces petits éléphans, dont 
l’efpèce ou la race eft bien plus rare que 
celle des autres; la longueur de leur trompe 
eft proportionnée à leur petite taille ; ils 
ont plus de poil que les autres éléphans ; 
ils font auffi plus fauvages , & au moin­
dre bruit, s’enfuient dans l’épaiffeur des 
bois.

Les éléphans, dont nous fommes actuel­
lement obligés d’aller étudier les mœurs à 
Ceylan , ou dans les autres climats les plus 
chauds de la terre, ont autrefois exifté dans 
les zones aujourd’hui tempérées , & même 
dans les zones froides, leurs offemens trou- 
vésen Ruffie , en Sibérie,Pologne, Allema­
gne , France, Italie, &c. démontrent leur 
ancienne exiftence dans tous les climats de 
la terre, & leur retraite fucceffive vers les 
contrées les plus chaudes du globe, à nie- 
fure qu’il s’eft refroidi : nous pouvons en 
donner un nouvelle exemple ; M. le Prince 
de Porentrui, Evêque de Bâle, a eu la bonté 
de m’envoyer une dent molaire & plufieurs 
autres offemens d’un fquelette d’éléphant, 
trouvé dans les terres de fa principauté, à 
une très médiocre profondeur : voici ce 
qu’il a bien voulu m’en écrire, en date du 
15 mai de cette année 1780.

» A fix cens pas de Porentrui, fur la
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gauche d’un grand chemin que je viens d« 
faire conftruire pour communiquer à Béfort, 
en excavant le flanc méridional de la mon­
tagne, l’on découvrit, l’été dernier, à quel­
ques pieds de profondeur, la plus grande 
Îiartie du fquelette d’un très gros animal. Sur 

e rapport qui m’en fut fait, je me tranf- 
portai moi-même fur le lieu , & je vis que 
les ouvriers avoient déjà brifé plufieurs piè­
ces de ce fquelette , & qu’on en avoit enlevé 
quelques-unes des plus curieufes, entre au­
tres la plus grande partie d’une très groffe 
défenfe qui avoit près de cinq pouces de 
diamètre à la racine, fur plus de trois pieds 
de longueur , ce qui fit juger que ce ne pou- 
voit être que le fquelette d’un éléphant. Je 
vous avouerai, Monfieur , que, n’étant pas 
Naturalifte, j’eus peine à me perfuader que 
cela fût ; je remarquai cependant de très 
gros os, & particulièrement celui de l’omo­
plate que je fis déterrer ; j’obfervai que le 
corps de l’animal, quel qu’il fût, étoit par­
tie dans un rocher, partie en un fac de 
terre, dans l’anfraéluofité de deux rochers; 
que ce qui étoit dans le rocher étoit pétri-; 
fié ; mais que ce qui étoit dans la terre 
étoit une fubftance moins dure que ne le 
font ordinairement de pareils os. L’on m’ap­
porta un morceau de cette défenfe que l’on 
avoit brifèe en la tirant de cette terre, où 
elle étoit devenue molaffe ; l’enveloppe ex­
térieure reffembloit affez à l’ivoire, l’inté­
rieur étoit blanchâtre & comme favonneux: 
on en brûla une parcelle , & enfuite une 
autre parcelle d’une véritable défenfe d’é­

léphant ;
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léphant ; elles donnèrent l’une & l’autre une 
huile d’une odeur à-peu-près pareille. Tous 
les morceaux de cette première défenfe ayant 
été expofés quelque temps à l’air, font tom­
bés infenfiblement en pouffière.

„II m’eft refté un morceau de la mâchoire 
pétrifiée avec quelques-unes des petites 
dents; je les fis voir à M. Robert, Géo­
graphe ordinaire de Sa Majefté, qui m’ayant 
témoigné que ce morceau d’Hiftoire Naturelle 
ne dépareroit pas la belle colleftion que 
vous avez dans le Jardin du Roi, je lui dis 
qu’il pouvoit vous l’offrir de ma part, 6c 
j’ai l’honneur de vous l’envoyer «.

J’ai reçu en effet ce morceau, & je ne 
puis qu’en témoigner ma refpeédueufe re- 
connoiffance à ce Prince, ami des Lettres & 
de ceux qui les cultivent; c’eft réellement 
une très groffe dent molaire d’éléphant , 
beaucoup plus grande qu’aucune de celle des 
éléphans vivans aujourd’hui. Si l’on appro­
che de cette découverte toutes celles que 
nous avons rapportées de fquelettes d’élé- 
phans , trouvés en terre en différentes par­
ties de l'Europe, & dont la note ci-join­
te , que nous communique M. l’Abbé Bexon , 
indique encore un plus grand nombre Q<t') ;

(a) Tentzel (Wilhelm. Erneft. ) Epijtola de jceleto 
elephantlno Tonna nuper effojjo. Gotting. 1696 , in-40, 
Gcrmanicè. (Ext. in Phil. Tranfaćł. vol. XIX, n9, 
a?4 ■ p.777). —Klein, De dentibus elephantinis. Ad. 
Calcem Mijf. 2, de pifcib, p. 29 & jz.—MarfigI, 
Danub. tome H, p. 31, tab. 30. — Rzaczynski,
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en demeurera bien convaincu qu’il fut un 
temps où notre Europe fut la patrie des élé- 
phans , ainfi que l’Afie feptentrionale, où 
leurs dépouilles fe trouvent en fi grande 
quantité. Il dut en être de même des rhi­
nocéros , des hippopotames & des cha­
meaux ; on peut remarquer entre les arzpïis 
ou petites figures de fonte, tirées des an­
ciens tombeaux trouvés en Sibérie , celles 
del’hippopotame & du chameau (é); ce qui 
prouve que ces animaux , qui font aôuel- 
lernent inconnus dans cette contrée, y fub- 
iiftoient autrefois, l’hippopotame fur-tout

nat. Polon, tome T, p. r. — -P'ff- Batil. Ma- 
tifchau ad Eric. Benzel. in acl. litt. Suec. ann. 171? y 
p. 76. — Beyfchlag ( Jo. Frid.) Differtatio de Ebore 
■foflili Suevico-hallenfi. Hal<z Magdeburgi^ 9 1734, in-f*,  
— Scaramucci ( Jo. Bapt. ) Medltationes familières ad 
Antonium Magliabcchium de fccleto elephantino. Urbini , 
j.6)7, in-11. — Wedellii (Georg. Wolfg ). Programma 
de unicornu & ebore foffili. Jena, r&99 1 in-4°. — Har— 
ter.fs ( Georg. Chrift. Petr.) ELphąntographia curiofa.., 
part. III, cap. vin. De ebore fojjili. Erfurti, 171^ 
in-f* , — Tranfaft. pbilofoph. vol. XLllI , p. 331. 
Extraordinari foffil root of an ekphant. vol. XL, n°, 
44^, p. 124. Luter. . . . upon mammosh’s benes dug | 
up in Siberia, vol. XLVIII, p» 616. Portes an élé­
phant fiund ad Leysdown in the bjland cf Sheppey, vol. 
XXXV , n°. 403 & 404. —Tranfaft. philof. 
V , b , p. 104 & fiq. — Acla Hafnie ns, vol. 1 , ob­
ier. xlvf. — Mi fi. curios. De II. ann. 7 ,8 , 1699, 
1700, p. 294, obi’. 177. De (bore fofpli, & fielcta 
siephantis in collo fubulofa reptri0’ Dec. Il , ann» 
7, 1Ć88 , p. 446, obf. 234. Dc ojjîbus elephantum re- 
.qenis , &C.

( b ) Voye^ ces figures gravée*  dans I’Hiftoire géné­
rale des Voyages, tpmc ÀrZZZ, page iji*
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a du s’en retirer le premier, & prefque en 
même temps que l’éléphant; & le chameau, 
quoique moins étranger aux pays tempérés, 
n’eft cependant plus connu dans ce pays de 
Sibérie , que par les monument dont on 
vient de parler: on peut le prouver par le 
témoignage des Voyageurs récens.

» Les Ruffes, difent-ils, pensèrent que 
les chameaux feroient plus propres que d’au­
tres animaux, au tranfport des vivres de 
leurs' caravanes dans les déferts de la Sibé­
rie méridionale ; ils firent en conféquence 
venir à Jakut^k, un chameau pour effayer 
fon fervice ; les habitans du pays le regar­
dèrent comme un monftre,qui effraya beau­
coup. La petite vérole commençoit à faire 
des ravages dans leurs bourgades ; les Jaku- 
tes s’imaginèrent que le chameau en étoit 
la caufe..............& on fut obligé de le
renvoyer; il mourut même dans fon retour, 
& l’on jugea avec fondement que ce pays 
étoit trop froid pour qu’il pût ÿ fabfifter, 
& encore moins y multiplier «. Il faut donc 
que ces figures du chameau & de l’hippo­
potame ayent été faites en ce pays dans un 
temps où on y avoit encore quelque con- 
noiffance & quelque fouvenir de ces ani­
maux. Cependant nous remarquerons , à l’é­
gard des chameaux , qu’ils pouvoient être 
connus des anciens Jakutes; car M. Gui- 
denftaed affure (cû qu’ils font aéluellemenj 
en nombre dans les gouvernemens d’Aftra*

(<) Difcoiirs fur les produftions de la Puflié/
D 1
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can & d’Orembourg, aufli bien que dans 
quelques parties de la Sibérie méridionale , 
&que lesKalmouks &les Cofaquesont même 
l’art d’en travailler le poil. Il fe pourroit 
donc, absolument parlant, que les Jakutes 
euffent pris connoiffance du chameau dans 
leurs voyages au midi de la Sibérie ; mais, 
pour l’hippopotame nulle fuppofition ne 
peut en rendre la connoiffance poflible à 
ce peuple : & dés-lors on ne peut rapporter 
qu’un ref. o'diflement fuccefllf de la terre , 
l’ancienne exiftence de ces animaux, ainfi 
que des éléphans dans cette contrée du 
Nord, & leurs migrations forcées dans celles 
du Midi.

Après avoir livré à l’impreflion les feuilles 
précédentes, j’ai reçu un deffin, fait aux 
Indes, d’un jeune éléphant tétant fa mere , 
( voye^ tome 4, planche 9 , figure 2 de cette édi­
tion ; c’eft à la prévenante honnêteté de 
M. Gentil , Chevalier de l’ordre royal & 
militaire de Saint-Louis, qui a demeuré 
vingt-huit ans au Bengale , que je dois ce 
deffin & la connoiffance d’un fait dont je 
doutois. Le petit éléphant ne tete pas par 
la trompe, mais par la gueule, comme les 
autres animaux : M. Gentil en a été fou- 
vent témoin; & le deffin a été fait fous
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DU CHEVAL.
Sur ce que j’ai dit d’après quelques Voya­
geurs (<z\ qu’'l y avoit des chevaux fau­
vages à l’isle de Saint-Hélène, M. Forfter 
m’a écrit qu’il y avoit tout lieu de dou­
ter de ce fait. » J’ai, dit-il, parcouru cette 
isle d’un bouta l’autre, fans y avoir rencon­
tré de chevaux fauvages, & l’on m’a même 
affuré qu’on n’en avoit jamais entendu par­
ler; & à l’égard des chevaux domeftiques 
& nés dans l’isle, je fus informé qu’on n'en 
élevoit qu’un petit nombre pour la monture 
des perfonnes d’un certain rang ; & même 
plutôt que de les propager dans l’isle même, 
on fait venir la plupart des chevaux dont 
on a befoin, des terres du cap de Bonne- 
efpérance , où ils font en grand nombre, & 
où on les achette à un prix modéré. Les 
habitans de l’isle prétendent que, fi l’on en 
nourriffoit un plus grand nombre, cela fe- 
roit préjudiciable à la pâture des bœufs & 
des vaches, dont la Compagnie des Indes 
tâche d’encourager la propagation; & comme 
il y en a déjà deux mille fix cens, & qu’on 
veut en augmenter le nombre julqu’à trois

(à) Supplément, volume III, page'41), où j’ai cité, 
pour garant du fait, les Mémoires pour fervir à l'Hi£- 
toire des Indes orientales, page tÿy.
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mille , il n’eft pas probable qu’on y Iaifsât 
vivre des chevaux fauvages, d’autant que 
l’isle n’a que trois lieues de diamètre, & 
qu’on les auroit au moins reconnus, s’ils 
y euffent exifté. 11 y a encore un petit nom­
bre de chèvres fauvages qui diminue tous 
les jours ; car les foldats de la garnifon les 
tuent dès qu’elles fe prèfentent fur les re­
bords ou bancs des montagnes qui entourent 
la valée où fe trouve le Fort de James ; à 
plus forte raifon tueroient-ils de même les 
chevaux fauvages s’il y en avoit.

A l’egard des chevaux fauvages qui fe 
trouvent dans toute l’étendue du milieu de 
l’Afte, depuis le Volga jufqu’à la mer du 
Japon , ils paroiffent être , dit M. Forfter , 
les rejetons des chevaux communs qui font 
devenus fauvages. Les Tartares, habitans de 
tous ces pays, font des pâtres qui vivent 
du produit de leurs troupeaux, lefquels con- 
fiftenr principalement en chevaux, quoiqu’ils 
pofsèdent auffi des bœufs, des dromadaires 
& des brebis. Il y a des Kalmouks ou des 
Kirghizes qui ont des troupes de mille che­
vaux , qui font toujours au défert pour y 
chercher leur nourriture. H eft impoflible 
de garder ces nombreux troupeaux allez foi- 
gneufement, pour que, de temps en temps, 
il ne fe perde pas quelques chevaux qui 
deviennent fauvages, & qui, dans cet état 
même de liberté , ne laifteiit pas de s’atrou- 
per ; on peu»' en donner un exemple récent. 
Dans l’expédition du Czar Pierre 1er. contre 
la ville d’Azoph, on avoir envoyé les che­
vaux de l’armée au pâturage, mais on ne
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put jamais venir à bout de les ratraper tous; 
ce9 chevaux devinrent fauvages avec le 
temps, & ils occupent aćłuellement le ftep 
( défèrt ) qui eft entre le Don , l’Ukraine & 
la Crimée : le nom tartare que l’on donne à 
ces chevaux en Ruiîie & en Sibérie, eft 
tarpan. Il y a de ces tarpans dans les ter­
res de l’Afie qui s’étendent depuis le 50e. 
degré jufqu’au 30e. de latitude. Les nations 
Tartares , les Mongoux & les Mantcheoux , 
auffi-bien que les Cofaques du Jaik, les 
tuent à la chaffe pour en manger la chair. 
On a obfervé que ces chevaux fauvages 
marchent toujours en compagnie de quinze 
ou vingt, & rarement en troupes plus nom- 
breufes ; on rencontre feulement quelquefois 
un cheval tout feul ; mais ce font ordinai­
rement de jeunes chevaux mâles, que le 
chef de la troupe force d’abandonner fa com­
pagnie , lorfqu’ils font parvenus à l’àge où 
ils peuvent lui donner ombrage : le jeune 
cheval relégué , tâche de trouver & de fé- 
parer quelques jeunes jumens des troupeaux 
voifins, fauvages ou domeftiques, & de les 
emmener avec lui, & il devient ainft le 
chef d’une nouvelle troupe fauvage. Toutes 
ces troupes de tarpans vivent communé­
ment dans les déferts arrofés de ruiffeaux, 
& fertiles en herbages; pendant l’hiver, ils 
cherchent &■ prennent leur pâture fur les 
fommets des montagnes, dont les vents ont 
emporté la neige : ils ont l’odorat très fin, 
& fentent un homme de plus d’une demi- 
lieue, on les chaffe & on les prend en les 
enveloppant avec des cordes enlacées. Ils 
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ont une force furprenante, & ne peuvent 
être domptés lorfqu’ils ont un certain âge , 
& même les poulains ne s’apprivoifent que 
jufqu’à un certain point; car ils ne perdent 
pas entièrement leur férocité , & retiennent 
toujours une nature revêche.

Ces chevaux fauvages font, comme les 
chevaux domeftiques, de couleurs très dif­
férentes ; on a feulement obfervé que le 
brun , l’ifabelle & le gris-de-fouris, font les 
poils les plus communs : il n’y a, parmi 
eux, aucun cheval pie , & les noirs font 
aufli extrêmement rares. Tous font de pqtire 
taille, mais la tête eft , à proportion , plus 
grande que dans les chevaux domeftiques ; 
leur poil eft bien fourni , jamais ras, & 
quelquefois même aufli les oreilles plus lon­
gues, plus poitues & quelquefois rabattues 
de côte. Le front eft arqué , & le mufeau 
garni de longs poils; la crinière eft aufli 
très touffue , & defcend au delà du garrot : 
ils ont les jambes très hautes , & leur queue 
ne defcend jamais au-delà de l’inflexion des 
jambes de derrière ; leurs yeux font vifs & 
pleins de feu «.

DU
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DU C Z I G I T A I ,
DE E O N A G RE

ET DU ZÈBRE

O N peut voir dans mon fupplément, voL. 
m, page 66 & fulvantes , les doutes qui me 
reftoient encore fur la différence ou fur l’i­
dentité d’efpèces de ces trois animaux. M. 
Forfter a bien voulu me communiquer quel­
ques éclairciffemens qui femblent prouver 
que ce font réellement trois animaux diffé- 
rens & qu’il y a même, dans l’efpèce du 
zèbre, une variété confiante : voici l’extrait 
de ce qu’il m’a écrit fur ce fujet.

„ On trouve, dans le pays des Tartares 
Mongoux, une grande quantité de chevaux 
f'auvages ou tarpans, & un autre animal ap­
pelé clignai, ce qui, dans la langue Mon- 
goux, îignifie longue oreille-, ces animaux 
vont par troupes; on en voit quelques-uns 
dans les déferts voifins de l’empire de Ruffie 
& dans le grand défert Gobée Q ou Cobi ) ; ils 
font en troupes de vingt, trente & même 
cent. La vîteffe de cet animal furpaffe de 
beaucoup celle du meilleur courfier parmî 
les chevaux, toutes les nations Tartares en 
conviennent : une mauvaife qualité de cet 
animal, c’efl qu’il refte toujours indompta- 

Quadrupcdes , Tome X. E
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ble. Un Cofaque ayant attrappé un de ces 
jeunes czigitais, &, l’ayant nourri pendant 
plufieurs mois, 11e put le conferver; car 
il fe tua lui-même par les efforts qu’il fit 
pour s’échapper, ou fe fouftraire à l’obéif» 
lance.

Chaque troupe de czigitais a fon chef, 
comme dans les tarpans ou chevaux fauva- 
ges. Si le czigitai-chef découvre ou fent de 
loin quelques chaffeurs, il quitte fa troupe, 
& va feul reconnoître le danger ; &, dès 
qu’il s’en eft alluré, il donne le fignal de 
la fuite, & s’enfuit en effet fuivi de fa 
troupe; mais, fi malheureufement ce chef 
eft tué , la troupe , n’étant plus conduite , 
fe difperfe, & les chaffeurs font sûrs d’en 
tuer plufieurs autres.

Les czigitais fe trouvent principalement 
dans les déferts de Mongoux, & dans celui 
qu’on appelle Gobée-, c’eft une efpèce moyenne 
entre l’âne & le cheval, ce qui a donné 
occafion au Doéteur Meffchermidt d’appeller 
cet animal, mulet fécond de Daoitrie (a) , parce 
qu’il a quelque reffemblance avec le mulet, 
quoique réellement il foit infiniment plus 
beau. Il eft de la grandeur d’un mulet de 
moyenne taille; la tête eft un peu lourde, 
les oreilles font droites, plus longues qu’aux 
chevaux, mais plus courtes qu’aux mulets: 
le poitrail eft grand, carré en bas & un

(a) Dacurie eft une province R'jffe en Sibérie, 
vers les frontières de la Tartarie Chinoife. On ne doit 
pas la confondre avec la Do.it des Anciens.
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peu comprimé; la crinière eft courte & hé- 
riffée, & la queue eft entièrement Sembla­
ble à celle de l’âne ; les cornes des pieds 
font petites. Ainfi, le czigitai reflemble a 
l’âne par la crinière, la queue & les Sabots ; 
il a auflî les jambes moins charnues que le 
cheval, & l’encolure encore plus légère & 
plus lefte. Les pieds & la partie inférieure 
des jambes font minces & bien faits. L’épine 
du dos eft droite & formée comme celle d’un 
âne , mais cependant un peu plate. La cou­
leur dominante, dans ces animaux, eft le 
brun-jaunâtre. La tête, depuis les yeux jus­
qu’au ntuffle, eft d’un fauve-jaunâtre, l’inté­
rieur des jambes eft de cette même cou­
leur, la crinière & la queue font prefque 
noires , & il y a le long du dos, une bande 
de brun-noirâtre qui s’élargit fur le train 
de derrière, & fe rétrécit vers la queue. 
En hiver, leur poil devient fort long & 
ondoyé ; mais en été il eft ras & poli. Ces 
animaux portent la tête haute, & présen­
tent, en courant, le nez au vent. Les Tun- 
gufes & d'autres nations voiSines du grand 
défert , regardent leur chair comme une 
viande délicieufe.

Outre les tarpans ou chevaux fauvages , 
& les czigitais ou mulets féconds de Daou- 
rie, on trouve, dans les grands déferts au- 
delà du Jaik, du Yemba, du Sarafon, & 
dans le voifinage du lac Aral, une troi­
sième efpèce d’animal, que les Kirgifes & 
les Kalmouks appellent koulan ou khoulan , 
qui paroît être l'onager ou l’onagre des anciens 
Auteurs qui Semble faire une nuance entre 

E 2
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le czigitai & l’âne. Les koulans vivent en 
été dans les grands déferts dont nous venons 
de parler, & vers les montagnes de Ta- 
manda, & ils fe retirent, à l’approche de 
l’hiver, vers les confins de la Perfe & des 
Indes. Ils courent avec une vîteffe incroya­
ble; on n’a jamais pu venir à bout d’en 
dompter un feul, & il y en a des trou­
peaux de plufieurs mille enfemble. Ils font 
plus grands que les tarpans, mais moins que 
les czigitais. Leur poil eft d’un beau gris , 
quelquefois avec une nuance légèrement 
bleuâtre, & d’autres fois avec un mélange 
de fauve ; ils portent le long du dos une 
bande noire , & une autre bande de même 
couleur traverfe le garrot, & defcend fur 
les épaules : leur queue eft parfaitement fem- 
blable à celle de l’âne ; mais les oreilles font 
moins grandes & moins amples.

A l’égard des zèbres, j’ai eu occafion de 
les bien examiner dans mes féjours au cap 
de Bonne-efpérance , & j'ai reconnu, dans 
cette efpèce, une variété qui diffère du zè­
bre ordinaire , en ce qu’au lieu de bandes 
ou raies brunes & noires, dont le fond de 
fon poil blanc eft rayé, celui-ci, au con­
traire, eft d’un brun-roufsâtre, avec très 
peu débandés larges, & d’une teinte foible 
& blanchâtre ; on a même peine à recon- 
noître & diftinguer ces bandes blanchâtres I 
dans quelques individus qui ont une couleur 
uniforme de brun-roufsâtre , & dont les ban­
des ne font que des nuances peu clifiimftes 
d’une teinte un peu plus pâle; ils ont,comme ’ 
les autres zèbres,le bout du mufeau & les ,
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pieds blanchâtres; ils leur rcffemblent en 
tout, à l’exception des belles raies de la 
robe. On feroit donc fondé à prononcer que 
ce n’eft qu’une variété dans cette efpèce du 
zèbre ; cependant ils femblent différer de 
ce dernier par le naturel, ils font plus 
doux & plus obéiffans ; car on n’a pas 
d’exemple qu’on ait jamais pu apprivoifer 
affez le zèbre rayé pour l’atteler à une 
voiture, tandis que ces zèbres à poil uni­
forme & brun, font moins revêches, Sx 
s’accoutument aifément à la domefticité. J’en 
ai vu un dans les campagnes du Cap, qui 
étoit attelé avec des chevaux à une voitu­
re ; & on m’affura qu’on élevoit un affez 
grand nombre de ces animaux pour s’en 
fervir à l’attelage, parce qu’on a trouvé 
qu’ils font, à proportion, plus forts qu’un 
cheval de même taille «.

J’avois dit , page 68 du fuppliment, vcl. 111, 
qu’on avoit fait des attelages de zèbres pour 
le Prince Stathouder; ce fait, qui m’avoit 
été affuré par plus d’une perfonne, n’eft ce­
pendant pas vrai. M. Allamand, que j’ai eu 
fi fouvent occafion de citer avec reconnoif- 
fance & avec des éloges bien mérités, m’a’ 
fait favoir que j’avois été mal informé fur 
ce fait; le Prince Stathouder n’a eu qu’un 
feul zèbre : mais M. Allamand ajoute dans 
fa lettre, au fujet de ces animaux,' un fait 
auffi fmgulier qu’intéreffant. Milord Clive , 
dit-il, en revenant de l’Inde, a amené avec 
lui une femelle zèbre dont on lui avoit fait 
fréfent au cap de Bonne-efpérarice ; après 

avoir gardée quelque temps dans fon parc en
E 3
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Angleterre , il lui donna un âne pour e& 
fayer s’il n’y auroit point d’accouplement 
entre ces animaux ; mais cette femelle zè­
bre ne voulut point s’en laiffer approcher. 
Milord s’avifa de faire peindre cet âne 
comme un zèbre; la femelle, dit-il, en fut 
la dupe, l’accouplement fe fit, & il en 
eft né un poulain parfaitemant femblable à 
fa mere, & qui peut-être vit encore. La 
chofe a été rapportée à M. Allamand par 
le Général C'arnat, ami particulier de Mi­
lord Cli.ve, & lui a été confirmée par Mi­
lord Clive fils (£). Milord Pitt a eu auffi 
la bonté de m’en écrire dans les termes 
fuivans. » Feu Milord Clive avoit une très 
belle femelle de zèbre que j’ai vue à Clen- 
nom, l’une de fes maifons de campagne , 
avec un poulain mâle ( foal ) , provenant 
d’elle, qui n’avoit pas encore un an d’àge , 
&. qui avoit été produit par le ftratagême 
Suivant. Lorfque la femelle zèbre fut en 
chaleur, on effaya plufieurs fois de lui pré­
senter un âne , qu’elle refufa conftainment 
d’admettre : Milord Clive penfa qu’en faifant 
peindre cet âne, qui étoit de couleur or­
dinaire, en imitant les couleurs dit zèbre 
mâle, on pourroit tromper la femelle, ce 
qui réuffit fi bien qu’elle produifit le pou­
lain dont on vient de parler.

„J’ai été dernièrement, c’eft-à-dire, cet 
été 1778, à Clennom pour m’informer de

(5) Lettre écrite par M. Allamand à M. Daubenton». 
datée a Leyùe le 11 Mars 1777.
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Ce qu’étoient devenus la femelle zèbre & 
fon poulain, & on m’a dit que la mere 
étoit morte , & que le poulain avoit été en­
voyé à une terre affez éloignée de Milord 
Clive, où l’on a fouvent effayé de le faire 
accoupler avec des âneffes, mais qu’il n’en 
a jamais rien réfulté «.

Je ferai cependant, fur ces faits, une lé­
gère obfervation, c’eft que j’ai de la peine 
à croire que la femelle zèbre ait reçu l’âne 
uniquement à caufe de fon bel habit, & 
qu’il y a toute apparence qu’on le lui a 
préfenté dans un moment où elle étoit en 
meilleure difpofition que les autres fois ; il 
faudroit d’ailleurs un grand nombre d’expé- 
>iences, tant avec le cheval qu’avec l’âne, 
four décider fi le zèbre eft plus près de 

un que de l’autre. Sa production avec 
l’âne indiqueroit qu’il eft aufli près que le 
cheval, de l’efpèce de l’âne ; car on fait 
que le cheval produit avec l’âneffe, & que 
l’âne produit avec la jument ; mais il refte 
à reconnoître , par l’expérience, fi le che­
val ne produirait pas aufli-bien que l’âne 
avec la femelle zèbre, & fi le zèbre mâle 
ne produirait pas avec la jument & avec 
l’âneffe. C’eft au cap de Bonne-efpérance 
où l’on pourrait tenter ces accouplemens 
avec fuccès.

E 4
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DES BŒUFS.
Je dois ici reftifier une erreur que j’ai 
faite au fujet de l’accroiffement des cornes 
des bœufs, vaches & taureaux : on m’avoit 
affuré, & j’ai dit ( vol. I, page 148,), qu’el­
les tombent à l’âge de trois ans, & qu’el­
les font remplacées par d’autres cornes qui, 
comme les fécondés dents, ne tombent plus ; 
ce fait n’eft vrai qu’en partie ; il eft fondé 
fur une méprife dont M. Forfter a recherché, 
l'origine ; voici ce qu’il a bien voulu m’en 
écrire.

» A l’âge de trois ans, dit-il, une lame 
très mince fe fépare de la corne ; cette 
lame , qui n’a pas plus d’épaiffeur qu’une 
feuille de bon papier commun, fe gerce 
dans toute fa longueur , & , au moin­
dre frottement, elle tombe; mais la corne 
fubfifte, ne tombe pas en entier, & n’eft 
pas remplacée par une autre : c’eft une fiin- 
p'e exfoliation, d’où fe forme cette elpèce 
de bourrelet qui fe trouve depuis l’âge de 
trois ans au bas des cornes des taureaux » 
des bœufs & des vaches, & chaque année 
Suivante un nouveau bourrelet eft formé 
par l’accroiffement & l’addition d’une nou­
velle lame conique de cornes, formée dans 
l’intérieur de la corne immédiatement lue
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l’os qu’elle enveloppe, & qui pouffe le cô­
ne corné de trois ans, un peu plus avant. 
11 fenible donc que la lame mince, exfoliée 
au bout de trois ans, formoit l’attache de 
la corne à l’os frontal, & que la produćłion 
d’une nouvelle lame intérieure , force la 
lame extérieure qui s’ouvre par une fiflure 
longitudinale , & tombe au premier frotte­
ment ; le premier bourrelet formé, les la­
mes intérieures fuivent d’année en année , 
& pouffent la corne triennale plus avant, & 
le bourrelet fe détache de même par le frot­
tement ; car on obferve que ces animaux 
aiment à frotter leurs cornes contre les 
arbres ou contre les bois dans l’étable. Il 
y a même des gens affez foigneux de leur 
bétail pour planter quelques poteaux dans 
leur pâturage , afin que les bœufs & les 
vaches puiffent y frotter leurs cornes; fans 
cette précaution , ils prétendent avoir re­
marqué que ces animaux fe battent entr’eux 
par les cornes , & cela parce que la déman- 
geaifon qu’ils y éprouvent, les force à cher­
cher les moyens de la faire ceffer; ce po­
teau fert aulli à ôter les vieux poils qui, 
pouffes par les nouveaux , caufent des dé- 
mangeaiîons à la peau de ces animaux «.

Ainfi, les cornes de bœuf font perma­
nentes, & ne tombent jamais en entier que 
par accident, & quand le bœuf fe heurte 
avec violence contre quelque corps dur ; 
& lorfque cela arrive , il ne refte qu’un 
petit moignon qui eft fort fenfible pendant 
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plufieurs jours, & , quoiqu’il fe durciffe , 
il ne prend jamais d’accroiffement, & Fa- 
r.imal eft écorné pour toute la vie *.

• Note communiquée par un anonyme.
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La tête du Bijbn Mufrque.
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DE L’ A U R O C H S

et DU B 1S O M

M . Forster m’a informé que la race 
«es aurochs ne le trouve actuellement qu’en 
Mofcovie, & que les atircchs , qui étoient 
en PrufTe & fur les confins de là Lithuanie , 
ont péri pendant la derniers guerre; mais il 
allure que les bifons font encore communs 
dans la Moldavie. Le Prince Demetrius 
Cantemir en parle dans fa defeription de la 
Moldavie (partie Ire chapitre vu). >» Sur les 
montagnes occidentales de la Moldavie , on 
trouve , dit-il , un animal que l’on appelle 
çimbr, & qui eft indigène dans cette contrée ; 
il eft de la grandeur d'un bœuf commun, mais 
il a la tête plus petite, le cou plus long, 
le ventre moins replet & les jambes plus 
longues; fes cornes font minces , droites , 
dirigées en haut, & leurs extrémités, qui 
font affez pointues , ne font que très peu 
tournées en dehors : cet animal eft d’un na­
turel farouche, il.eft très léger à la courfe; 
il gravit, comme les chèvres, fur les ro­
chers efearpés, & on ne peut l’attraper 
qu’en le tuant ou le bleffant avec les armes 
à feu. C’eft l’animal dont la tête fut mife 
dans les armes de la Moldavie, par Pragosh, 
le premier Prince du pays « ; & comme le
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bifon s’appelle , en Polonois , tpirb , qui n’eft 
pas éloigné de ^unbr , on peut croire que 
c’eft le même animal que le bifon; car le 
Prince Cantemir le diftingue nettement du 
buffle, en difąnt que ce dernier arrive quel­
quefois fur les rives du Nieller, & n’eft 
pas naturel à ce climat, tandis qu’il affûte 
que le zitnbr fe trouve dans les hautes mon­
tagnes de la partie occidentale de la Mol­
davie , où il le dit indigène.

Quoique les bœufs d’Europe , les bifons 
d’Amérique & les bœufs à bofl'e de l’Afie 
ne diffèrent pas affez les uns des autres pour 
en foire des efpèces féparées , puifqu’ils pro­
duifent enfemble ; cependant on dait les con- 
fidérer comme des races diftinétes qui con- 
fervent leurs caractères , à moins qu’elles 
ne fe mêlent, & que, par ce mélange, ces 
caractères diftinftifs ne s’effacent dans la fuite 
des générations ; par exemple, tous les bœùfs 
de Sicile, qui font certainement de la même 
efpèce que ceux de France, ne laiffent pas 
d’en différer conflamment par la forme des 
cornes qui font très remarquables par leur 
longueur & par la régularité de leur figure ; 
ces cornes n’ont qu’une légère courbure, 
& leur longueur ordinaire , mefurée en li­
gne droite , eft ordinairement de trois pieds , 
& quelquefois de trois pieds & demi : elles 
Font toutes très régulièrement contournées, 
& d’une forme abfolument femblable ; en 
forte que tous les bœufs de cette ifle fe 
reffemblent autant entr’eux par ce caractère , 
qu’ils diffèrent en cęla des autres bœufs de 
l’Europe,
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De même la race du bifon a, en Améri­

que , une variété confiante. Nous donnons 
ici la figure ( planche i decevol. ) d’une tête qui 
nous a été communiquée par un Savant de l’U- 
niverfité d’Édimbourg, M. Magwan, fous le 
nom de tête de bœuf mufqué, & c’efi en ef­
fet le même animal qui a été décrit par le 
P. Charlevoix , tome III, page rj2, & que 
nous avons cité page 86 , volum V. On 
voit, par la grandeur & la pofition des cor­
nes de ce boeuf ou bifon mufqué , qu’il diffère 
par ce caraéière du bifon dont nous avons 
donné la figure, fupplément, tome III, planche 
V, dont les cornes font très différentes.

Celui-ci a été trouvé à la latitude de 70 
degrés près de la bais de Baffin. Sa laine 
eft beaucoup plus longue & plus touffue 
que celle des bifons qui habitent des con- 
trées plus tempérées ; il eft gros comme un 
bœuf d’Europe de moyenne taille ; le poil 
ou plutôt la laine fous le cou & le ventre 
defeend jufqu’à terre : il fe nourrit de mouffe 
blanche ou lichen comme le renne.

Les deux cornes de ce bifon mufqué fe 
réunifient à leur bafe , ou plutôt n’ont qu’une 
origine commune au fommet de la tête qui 
eft longue de deux pieds quatre pouces & 
demi, en la mefurant depuis le bout du nez 
jufqu’à ce point où les deux cornes font 
jointes; l’intervalle, entre leur extrémité, 
eft de deux pieds cinq p ouces & demi ; la 
tête eft fi large, que la dliftance du centre 
d’un œil à l’autre eft d’un pied quatre pou­
ces du pied françois. Nous renvoyons , pour 
le refte de la defeription de cet animal, à 



gt Supplèmint à SHiJloire 
celle quia été donnée par le P. Charlevoix, 
& que nous avons citée dans la note de la 
page 282 , volume XL M. Magwan nous a af- 
furé que cette description de Charlevoix 
convenoit parfaitement à cet animal.

J’ai dit , fupplément, volume 111 , que , 
m’étant informé s’il fubfiftoit encore des 
bifons en Écofle, on m’avoit répondu qu’on 
n’en avoit point de mémoire. M. Forfter 
m’écrit à ce Sujet que je n’ai pas été plei­
nement informé. » La race des bifons blancs, 
dit-il, fubfifte encore en Écoffe, où les Sei­
gneurs, & particuliérement le Duc de Ha­
milton, le Duc de Queenbury; &, parmi 
les Pairs Anglois, le Comte de Tankarville, 
ont confervé dans leurs parcs de Chatelhe- 
rault & de Drumlafrrig en Écofle, & de 
Chillingham.dans le Comté de Northumber- 
land eq Angleterre, cette race de bifons 
Sauvages; Ces animaux tiennent encore de 
leurs ancêtres, par leur férocité & leur na­
turel Sauvage; au moindre bruit, ils pren­
nent la fuite, & courent avec une vitefle 
étonnante, & lorfqu’on veut s’en procurer 
quelqu’un , on eft obligé de les tuer à coups 
de fufil ; mais cette chafl'e ne fe fait pas 
toujours fans danger; car, fi on ne fait que 
blefler l’animal, bien loin de prendre la 
fuite , il court fur les chaffeurs, & les per- 
ceroit de ies cornes , s’ils ne trouvoient 
pas les moyens de l’éviter, foit en montant 
fur un arbre , foit en fe Sauvant dans quelques 
maifons.

Quoique ces bifons aiment la folitude, ils 
s’approchent cependant des habitations, lorf- 



di$ Animaux quadrupèdes 
«|ue la faim & la difette , en hiver,les force 
à venir prendre le foin qti’on leur fournit 
fous des hangars. Ces bifons fauvages ne fe 
mêlent jamais avec l’efpèce de nos bœufs; 
ils font blancs fur le corps , & ont le mu- 
feau & les oreilles noires; leur grandeur 
eft celle d’un bœuf commun de moyenne 
taille, mais ils ont les jambes plus longues 
& les cornes plus belles; les mâles pèfent 
environ cinq cens trente livres, & les fe­
melles environ quatre cens; leur cuir eft 
meilleur que celui du bœuf commun ; mais 
ce qu’il y a de fingulier, c’eft que ces bifons 
ont perdu, par la durée de leur doniefticité, 
les longs poils qu’ils portoient autrefois. Bo- 
tius dit , Gignere folet ea ftlva boves candldijjirnos 
in formatu leonïs jubam habentes, &c. Defcr. 
regnï Scotta , fol. xj. Or,, à préfent, ils n’ont 
plus cette jubé ou crinière de longs poils , 
& font par-là devenus différens de tous les 
bifons qui nous font connus.
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DU BUFFLE.
*

J'ai reçu, au fujet de cet animal, de très 
bonnes informations de la part de Monfignor 
Caëtani, de Rome ; cet illuftre Prélat y a 
joint une critique très honnête & très judi- 
cieufe de quelques méprifes qui m’étoient 
échappées, & dont je m’empreffe de lui té­
moigner toute ma reconnoiflance, en met­
tant fous les yeux du Public fes favantes 
remarques qui répandront plus de lumières 
que je n’avois pu le faire fur l’hiftoire na­
turelle de cet animal utile.

J’ai dit * que, quoique le buffle foit aujour­
d’hui commun en Grèce & domefiique en Italie, il 
Ttétoit connu ni des Grecs, ni des Romains, & 
qu'il na jamais eu de nom dans la langue de ces 
peuples ; que le mot même de buffle indique une 
origine étrangère, & na de racine ni dans la lan­
gue Grecque , ni dans la latine.......................Que
c'efi mal-à-propos que les Modernes lui ont appli­
qué le nom de bubalus, qui, en Grec & en la­
tin , indique , à la vérité, un animal d'Afrique , 
mais très différent du buffle., comme il eft aifé de 
le démontrer par les paffages des Auteurs anciens. 
Qu’enfin, fi l’on voulolt rapporter le bubalus à un 
genre , il appartiendrait plutôt à celui des chèvres 
ougaqelles, qu’à celui du bceuf ou du buffle. 

* Tome IX, page 284.
Monfignor



des Animaux quadrupèdes.
Monfignor Caëtani obferve , «que Robert 

Etienne, dans le Thefaurus lingua latina, fait 
mention de deux mots qui viennent du grec, 
par lefquels on voit que les bœufs , fous le 
genre defquelslesbufflesfontcompris, étoient 
nommés d’un nom prefque fenrblable au nom 
Italien buphalo : bupkarus dicitur terra qua arari 
facile potejł ; nam P haro s aralio eft, fed &' bovis 
epithcton. Le même Etienne dit que le mot 
bupharus étoit l’épithète que l’on donnoit à 
Hercule, parce qu’il mangeoit des bœufs 
entiers. Tout le monde connoît la célèbre 
fête des Athéniens , appellée buphonia, qui 
fe célébroit après les Myftères en immolant 
un bœuf, dont le facrifice mettoit tellement 
fin à tout carnage , que l’on condamnoit juf- 
qu’au couteau qui avoit donné la. mort au 
bœuf immolé. Perfonne n’ignore que les 
Grecs changeoient la lettre n en /, comme 
le mot grec nabu. en labu. Hérodote fe fert 
du mot labunifus , que Bérofe dit nabufiifus, 
comme nous l’enfeigne Scaliger, de emerida- 
lionne temporum, cap. VI, Si les fragmens de 
Bérofe. De même la parole grecque mneyniort 
fe changeoit en mlcymon-, on peut confultetf 
là-deffus Pitifcus , Lexicon, litt. n\ d’où il faut 
conclure que le mot buphonia pouvoit s’écrire 
& fe prononcer en grec bupholia. Pitifcus, 
Lexicon, antiquit. Rom. litt. Z , dit : les Romains 
employèrent fouvent la lettre l en place de 
17 , à caufe de la plus douce prononciation 
de la derniere; d’où Calpurnius, au vers 
39 de fa première églogue , met flaxinea au 
lieu de fraxtnea ; & il eft très vraifemblabla 
qu’il s’eft autorifé, pour ce changement, fur 
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d’anciens manuscrits. Le même Pitifcus dit 
encore que Bochart, dans fa Géographie, 
rafl’emble une grande quantité d’exemples de 
ce changement deren /; enfin Moreri, dans 
fon Dictionnaire, lettre r, dit clairement que 
la lettre r fe change en l, comme capclla de 
Kaper. D’après toutes ces autorités , il eft dif­
ficile de ne pas croire que le mot bupharus 
ne foit le même que buphalus ; d’où il fuit 
que ce mot a une racine dans la Langue 
grecque.

Quant aux Latins, on voit dans Scaliger,. 
de caufis Lingua latina., qu’il fut un temps,, 
où, au lieu de la lettre f, on écrivoit & 
on prononçoit b , comme bruges pour fruges , 
on trouve auffi dans Cicéron , fremo qui vient 
du grec bremo-, & enfin Nonius Marcellus, 
de dottorumlndagine, met fiphïlum pour fibilum. 
Ce n’eft donc pas fans raifon que les Latins 
ont pu nommer cet animal bubalus, & qu’Al- 
drovande en a fait buffelus, & les Italiens 
iufalo. La Langue italienne eft pleine de 
mots latins corrompus; elle a fouvent changé 
tnf le b latin; c’eft ainfi qu’elle a fait bi- 
folco de bibulcus; tartufo de tubera. Donc bu- 
falo vient de bubalus ; &, comme il a été 
démontré ci-deflus , buphalus n’eft autre chof® 
que le bupharus ; ce qui prouve la racine 
du nom buffle dans les Langues grecque & 
latine «.

Monfignor Caëtani montre fans doute ici 
la plus belle érudition; cependant nous de­
vons obferver qu’il prouve beaucoup mieux 
la pofflbilité de dériver le nom de buffle de 
quelques mots des langues Grecque & La- 
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fine, qu’il ne prouve que réellement ce 
nom ait été en ufage chez les Latins ou 
les Grecs; le mot bupharos lignifie propre- 
prement un champ labourable, & n’a pas 
de rapport plus décidé au buffle qu’au bœuf 
commun : quant à l’épithète de mange ■ bauf 
donnée à Hercule, on doit l’écrire buphagus , 
& non pas bupharus.

Sur ce que j’ai dit, que le buffle', natif des 
pays les plus chauds de l’Afrique 6*  des Indes, 
ne fut tranfportè 6*  naturallfé en Italie , que vers le 
feptième ftècle. Monfignor Caëtani obferve, «que 
la nature même de cet animal donne le droit 
de douter qu’il puiffe être originaire de 
l’Afrique, pays chaud & aride qui ne con­
vient point au buffle', puifqu’il le plaît fin- 
guliérement dans les marais & dans l’eau, 
où il fe plonge volontiers pour fe rafraî­
chir : reffource qu’il trouveroit difficilement 
en Afrique. Cetteconfidération ne tire-t-elle 
pas une nouvelle force de l’aveu que fait 
M. de Buffon lui-même à l’article du cha­
meau , qu’il n’y a point de bœufs en Ara­
bie, à caufe de la féchereffe du pays, d’au­
tant plus que le bœuf ne paroît pas aufli 
amant de l’eau que le buffle. Les marais- 
pontins & les maremmes de Sienne font, 
en Italie , les lieux les plus favorables à 
ces animaux. Les marais - pontins furtout 
paroifl’ent avoir été prefque toujours la de­
meure des buffles ; ce terrein humide & 
marécageux paroît leur être tellenjent pro­
pre & naturel, que de tout temps le Gou­
vernement a cru devoir leur en affurer la 
jouiffance. En conféquence, les Papes, de 

F z
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temps immémorial, ont fixé & déterminé 
une partie de ces terreins qu’ils ont affeftés 
uniquement à la nourriture des buffles; j'en 
parle d'autant plus favamment que ma fa­
mille , propriétaire defdits terreins, a tou­
jours été obligée , & l’eft encore aujour­
d’hui , par les bulles des Papes, à les con­
server uniquement pour la nourriture des 
buffles , fans pouvoir les enfemencer «.

Il eft très certain que, de toute l’Italie, 
ses marais - pontins font les cantons les 
plus propres aux buffles ; mais il me Semble 
que Monfignor Caëtani raifonne un peu 
trop rigoureufement, quand il en infère que 
l’Afrique ne peut être le pays de l’origine 
de ces animaux , comme aimant trop l’eau 
& les marécages pour être naturels à un 
climat Si chaud, parce qu’on prouveroit, 
par le même argument, que l’hippopotame 
ou le rhinocéros n’appartiennent point à 
l’Afrique. C’eft encore trop étendre la con­
séquence de ce que j’ai dit, qu’il n’y a point 
de bœufs ni de buffles en Arabie, à rai Ion 
de la féchéreffe du pays & du défaut d’eau > 
que d’en conclure la même chofe pour l’A­
frique ; comme fi toutes les contrées de 
l'Afrique étoient des Arables, & comme S» 
les rives profondément humeélées du Nil , 
du Zaïre, de la Gambra, comme fi l’antique 
Palus tritonides n’étoient pas des lieux humi­
des, & tout aufli propres aux buffles que 
le petit canton engorgé des marais-pontins.

» En rèfpeélant la réfutation que M. de 
Buffon fait de Bélon, on ne conçoit pa3 
pourquoi il Soutient impolfible la perfection
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de l’efpèce du buffle en Italie. M. de Buf­
fon fait mieux que perfonne, que prefque 
tous les animaux éprouvent des changemens 
dans leur organifation, en changeant de 
climat , foit en bien, foit en mal , & cela 
peu ou beaucoup. La giibe ■ ou boffe eft 
extrêmement commune en Arabie; la raché- 
tide eft une maladie prefque univerfelle pour 
les bêtes dans ces climats; le chameau, le 
dromadaire, le rhinocéros & l’éléphant lui- 
même en font fouvent attaqués. . . .

« Quoique M. de Buffon, dans fon article du 
buffle, ne faffe point mention de l’odeur 
de mufe de ces animaux, il n’en eft paś 
moins vrai que cette odettr forte eft natu­
relle & particulière au buffle. J’ai même 
formé le projet de tirer le mufe des excré- 
mens du buffle, à-peu-près comme en Egypte 
on fait le fel ammoniac avec l’urine & les 
excrémens du chameau (4). L’exécution 
de ce projet me fera facile, parce que, 
comme je l’ai dit plus haut, les pâturages 
des buffles, dans l’Etat eccléfiaftique, font 
dans les fiefs de ma famille. . . .

«J’obferve encore, au fujet des bœufs in- 
telligens des Hottentots, dont parle M. de 
Buffon, que cet inftinćł particulier eft une 
analogie avec les buffles qui font dans les

( b) Nota. On tire le fe! ammoniac, par la com- 
buflion du fumier de chameau, de la fuie que cette 
combuftion poduit; & ce n”eÛ affurément pas par 
les mêmes moyens que l’on pourroit extraire la partie 
odorante & mufquée des excrémens du buffle»
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marais-pontins, dont la mémoire paffe pour 
une chofe unique. . . .

» Au refte, on ne peut qu’être fort ét'onnà 
de voir qu’un animal aufli intéreflant & très 
utile, n’ait jamais été peint ni gravé, tandis 
que Salvator Rofa & Etienne Bella nous 
ont laiffe des peintures & gravures de dif- 
férens animaux d’Italie. Il étoit fans doute 
réfervé au célèbre reftaurateur de l’Hiftoire 
Naturelle, de l’enrichir le premier de la 
gravure de cet animal, encore très peu 
connu «.

Dans un fupplément à ces premières ré­
flexions, que m’avoit envoyé M. Caëtani , 
il ajoute de nouvelles preuves, ou du moins 
d’autres conjeftures fur l’ancienneté des buf­
fles en Italie, & fur la connoiffance qu’en 
avoient les Latins, les Grecs & même les 
Juifs ; quoique ces détails d’érudition n’avent 
pas un rapport immédiat avec l’Hiftoire Na­
turelle, ils peuvent y répandte quelques lu­
mières ;& c’eft dans cette vue, autant que 
dans celle d’en marquer ma reconnoiflance 
à l’auteur, que je crois devoir les publier 
ici par extrait.

«'Je crois, dit M. Caëtani, avoir prouvé, 
par les réflexions précédentes, que le buffle 
étoit connu des Grecs & des Latins, 8t que fon 
nom a racine dans ces deux Langues (c'j : quant

(r) M. Caëtani a bien prouvé que le nom de buf­
fle peut avoir fa racine dans les deux Langues ; mais 
non pas que ce même nom ait été d’u*.ige  chez, les 
Grecs & les Romains, ni par conféquent que le buf­
fle en ait été connu,



des Animaux qutdnipkdcs. fl 
à la latine, j’invoquie encore en ma faveur 
l'autorité de Du Camge , qui, dans fonGlof- • 
faire, dit au mot bnibalus : bubalus, bufalus, 
buflus ; il cite ce vers c.u feptième livre 
du quatrième poème de Venance, Evêque 
de Poitiers, célèbre Poète du cinquième 
fiècle.

Seu validi tufali frit inter cornua campum.

» Pour le mot buflus, il eft tiré de Al­
térais Aquenfls^ lib. 11, cas. xliii', de Jules 
Scaliger, Exercit. za>6, nQ. 3 , St de Lindem- 
brogius, ad Ammïami, lib. XXII, &c. comme 
on peut le voir dans Du Cange. 11 eft bien 
vrai que le cinquième fhècle n’eft pas celui- 
de la belle latinité ; cependant, comme il 
ne s’agit pas ici de la pureté & de l’élé­
gance de la Langue , mais d’un point feule­
ment grammatical, il ne s’enfuit pas moins 
que cet exemple indique un grand rapport 
du bubalus des Latins , du bufalo des Italiens, • 
& du buffle des François. Cette relation eft 
encore prouvée d’une maniéré plus formelle, 
par un paffage de Pline, au fujet de l’u- 
fage des Juifs de manger du chou avec la 
chair du buffle.

» Une derniere obfervation fur la Lan» 
gue grecque, c’eft que le texte le plus pré­
cis en faveur du fentiment de M. de Buf­
fon , eft certainement celui de Bocharf, 
qui, dans fon Utero roicon; pars I, lib. ni, 
cap. xxii, dit, vocem grœcam bubalon effle capra 
fpeciem-, mais il eft évident que cette auto­
rité eft la même que celle d’Ariftote, auffi.-- 
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bien que d’Aldrovande & de Jonfton qui 
ont dit la, même chofe d’après ce Philo­
sophe.

» Au refie, il eft facile de démontrer que 
la connoiffance du buffle remonte encore à 
line époque bien plus éloignée. Les Inter­
prètes & les Commentateurs hébreux s’ac­
cordent tous à dire qu’il en eft fait mention 
clans le Pentateuque même. Selon eux, le 
mot jachmur Signifie buffle. Les Septante, 
dans le Deuteronome, donnent la même inter­
prétation en traduiiant jachmur par bubalus ; 
&, de plus, la tradition confiante des Hé­
breux a toujours été que le jachmur étoit 
le buffle : on peut voir, fur cela, la verfion 
italienne de la Bible, par Deodati, & celle 
d’Antoine Brucioli,qui a précédé Deodati... 
Une autre preuve que les Juifs ont connu 
de tout temps le buffle, c’eft qu’au premier 
livre des Rois, chap. IV, v. 21 & 23, il eft 
dit qu’on en fervoit fur la table de Salomon ; 
&, en effet, c’étoit une des viandes or­
données par la légiflation des Juifs , & cet 
ufage fubfifte encore aujourd’hui parmi 
eux. . . . Les Juifs, comme le dit fort bien 
M. de Buffon , font les feuls à Rome qui tuent 
le buffle dans leurs boucheries', mais il eft à re­
marquer qu’ils ne le mangent guère qu’avec 
l’affaifonnement des choux, & Surtout le 
premier jour de leur année , qui tombe tou­
jours en Septembre ou Oêtobre, fête qui 
leur eft ordonnée au chapitre xn de l’Exode, 
verf. 14. .. . Pline l’a dit expreflement, car­
nes bubalas , additis caulis , tnagno ligni com- 
pcndio percoquunt, liv, XXUI, chap. vu. Ce 

texte 

»
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<Çxte eft formel, &, en le rapprochant de 
l’ufage confiant & perpétuel des Juifs , on 
ne peut pas douter que Plihe n’ait voula 
parler du buffle. . . . Cet ufage des Juifs de 
Rome, eft ici du plus grand poids , parce 
que leurs familles, dans cette capitale, font 
inconteftablement les plus anciennes de tou­
tes les familles romaines; depuis Titus juf- 
qu’à préfent, ils n’ont jamais quitrè Rome, 
& leur Ghetto eft encore aujourd’hui le même 
quartier que Juvenal dit qu’ils habitoient an­
ciennement. Ils ont confervé précieufement 
toutes leurs contumes & ufages; & quant 
à celle d’aflaifonner la viande du buffle avec 
les choux, la raifon y a peut-être autant, 
de part que la fuperftition ; le chou, en 
hébreu, s’appelle cherub, expreffion qui fi- 
gnifie aufli multiplication. Ce double fens 
leur ayant fait imaginer que le chou étoit 
favorable à la multiplication; ils ont affe&é 
ce légume à leur premier repas annuel, 
comme étant un bon augure pour croître 
& multiplier, félon le paffage de la Gê­
né fe ( d}.

n Outre les preuves littérales de l’ancien*

(d) Nous ne contefterons pas à M, Caetani que le 
mot Hébreu cherub te Ggnifie un chou ; mais, comme 
on fait d’ailleurs, que le mot cherub Ggnifie un bœuf, 
que, déplus, nous avons traduit ce même mot cherub, 
par cherubin, il paroitroit affez finguüer de trouver 
dans un même mot un chou , un bœuf & an ange , 
fi l’on ne favoit que la Langue hébraïque eft fi pea 
abondante en termes diftinétiû, que le même terme 
défigne très fouvent des chofes toutes différentes.

Quadrupèdes , Tom. X. G
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neté de la connoiffance du buffle, on peut 
encore la conftater par des monumens au­
thentiques : il eft vrai que ces monumens 
font rares ; mais leur rareté vient fans doute 
du mépris que les Grecs avoient pour les 
fuperftitions égyptiennes , comme nous l’en- 
feigne Hérodote : mépris qui ne permit pas 
aux artiftes Grecs de s’occuper d’un Dieu 
aufli laid & aufli vil à leurs yeux, que 
l’étoit un bœuf ou un buffle. . . . Les La­
tins , ferviles imitateurs des Grecs, ne trou­
vant point de modèles de cet animal, le 
négligèrent également, en forte que les 
monumens, qui portent l’empreinte de cet 
animal, font très rares. . . . Mais leur pe­
tit nombre fuflit pour conftater fon ancienne 
exiftence dans ces contrées. Je pofsède moi- 
même une tête antique de buffle, qui a été 
trouvée dernièrement dans une fouille à la 
maifon de plaifance de l’Empereur Adrien, 
à Tivoli. Cette tête eft un morceau d’au­
tant plus précieux, qu’il eft unique dans 
Rome, & fait d’ailleurs par mains de maî­
tre. Il eft très vrai qu’on ne connoît aucun 
autre morceau antique qui repréfente le 
buffle, ni aucune médaille qui en offre la 
figure, quoiqu’il y en ait beaucoup qui por­
tent différens animaux. . . .

» M. de Buffon objeâera peut-être que ce 
morceau de fculpture aura été fait fans doute 
fur un buffle d’Egypte, ou de quelqu’autre 
pays, & non à Rome ni en Italie. Mais, 
en fuppofant ce fait, dont il eft prefque im- 
poflible de fournir une preuve ni pour ni 
contre, il n’en réfultera pas moins que les
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Romains n’ont pas pu placer la tête du 
buffle dans une fuperbe maifon de plaifance 
d’Empereur, fans lui avoir donné un nom, 
& que par conféquerit ils en avoient con- 
noi flance.

» La tête dont il s’agit eft fi parfaitement 
régulière, qu’elle paroit avoir été moulée 
fur une tête naturelle de buffle, de la ma­
niéré que l’hiftoire rapporte que les Egyp­
tiens mouloient leurs ftatues fur les cadavres 
mêmes.

» Au refte, je foumets encore ces nou­
velles obfervations aux lumières fupérieu- 
res de M. de Buffon ; je n’ofe pas me 
flatter que chacune de mes preuves foit 
décifive ; mais je penfe que toutes enfemble 
établiffent que le buffle éroit connu des An­
ciens : propofition contraire à celle de l’il- 
luftre Naturalifte , que je n’ai pas craint de 
combattre ici. J’attends de fon indulgence 
le pardon de ma témérité, & la permiflion 
de mettre fous fes yeux quelques particula­
rités du buffle,'dont il n’a peut-être pas con- 
noiffance, & qui ne fauroient être indiffé­
rentes pour un Philofophe comme lui, qui a 
confacré fa vie à admirer & publier les 
merveilles de la nature.

„ L’averfion du buffle pour la couleur 
rouge , eft générale dans tous les buffles de 
ritalie , fans exception ; ce qui paroit in­
diquer que ces animaux ont les nerfs opti­
ques, plus délicats que les quadrupèdes con­
nus. La foiblefle de la vue du buffle vient 
à l’appui de cette conjecture. En effet, cet 
animal paroît fouffrir impatiemment la lu-
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miere; il voit mieux la nuit que le jour J 
St fa vue eft tellement courte & confufe» 
que fi, dans fa fureur, il pourfuit un hom­
me, il fuftit de fe jeter à terre pour n’en 
être pas rencontré; car le buffle le cherche 
des yeux de tous côtés, fans s’appercevoir 
qu’il en eft tout voifin. . . .

» Les buffles ont une mémoire qui furpafle 
celle de beaucoup d’autres animaux. Rien 
n’eft fi commun que de les voir retourner 
feuls St d’eux-mêmes à leurs troupeaux , quoi­
que d’une diftance de quarante ou cinquante 
milles, comme de Rome aux Marais-pon- 
tins. Les gardiens des jeunes buffles leur 
donnent à chacun un nom, & , pour leur 
apprendre à connoître ce nofn, ils le répè­
tent fouvent d’une maniéré qui tient du 
chant, en les careffant en même temps fous 
le menton. Ces jeunes buffles s’inftruifent 
ainfi en peu de temps, & n’oublient ja­
mais ce nom, auquel ils répondent exaéle- 
ment en s’arrêtant, quoiqu’ils fe trouvent 
mêlés parmi un troupeau de deux ou trois 
mille buffles. L’habitude du buffle d’entendre 
ce nom cadencé, eft telle, que, fans cette 
efpèce de chant, il ne fe laiffe point appro­
cher étant grand, furtout la femelle pour 
fe laiffer traire ( e ), & fa férocité naturelle

(«) Koye^ ce que j’ai dit, fupplément , voLume III, 
page 64 , de cette répugnance de la femelle buffle à fe 
laiffer traire , & fur le moyen fingulier qu’on a ima­
giné pour la vaincre, qui eft de lui mettre la main ôc 
(b bras dans U vulve pendant tout le temps de l’ex» 
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ne lui permettant pas de fe prêter à cette 
extraélion artificielle de fon lait, le gardien , 
qui veut traire le buffle, eft obligé de te­
nir fon petit auprès d’elle, ou , s’il eft mort, 
de la tromper en couvrant de fa peau un. 
autre petit buffle quelconque ; fans cette 
précaution, qui prouve, d’un côté, la ftu- 
pidité de la buffle, &, de l’autre, la fineffe 
de fon odorat, il eft impoffible de la traire. 
Si donc la buffle refufe fon lait, même à un 
autre petit buffle que le fien, il n’eft pas 
étonnant qu’elle ne fe laiffe point teter par 
le veau , comme le remarque très bien M, 
de Buffon.

» Cette circonftance de l’efpèce de chant,' 
néceffaire pour pouvoir traire la buffle fe­
melle, rappelle ce que dit le Moine Bacon 
dans fes obfervations ( Voyage en A(ie par 
Bergerem, tome II), qu’aprés Moal & les 
Tartares vers l’orient, il y a des vaches qui 
ne permettent pas qu'on les traie, à moins qu’on 
ne chante ; il ajoute enfuite, que la couleur 
rouge les rend furteufes, au point qu’on rifque de 
perdre la vie, fi l'on fe trouve autour d’elles. Il 
eft indubitable que ces vaches ne font autre 
que des buffles ; ce qui prouve encore que- 
cet animal n’eft pas exclufivement des cli­
mats chauds.

traftion du lait. Cette pratique, du cap de Bonne- 
efpérar.ce , n’eft pat parvenue jufqu’à Rome; d’ail­
leurs, comme ce vclume de fujpplèment n’a paru qu'en 
1776, il paroi: que M. Caëtani n'a pas été informé 
de ce fait, qui pert • être même n’eft pas très cer­
tain.

g3



Supplèmint à ÏHlfîoîrt
n La couleur noire & le goût défagréabîe 

de la chair du buffle, donneroient lieu de 
croire que le lait participe de ces mauvai­
ses qualités ; mais , au contraire , il eft fort 
bon, confervant feulement un petit goût 
mufqué qui tient de celui de la noix muf- 
cade. On en fait du beurre excellent, il a 
une faveur & une blancheur fupérieures à 
celui de la vache ; cependant on n’en fait 
point dans la campagne de Rome, parce 
qu’il eft trop difpendieux ; mais on y fait 
une grande confommation du lait préparé 
d’autres maniérés. Ce qu’on appelle com­
munément œufs de buffles, font des efpèces 
de petits fromages auxquels on donne la 
forme d’œufs, qui font d’un manger très 
délicat. Il y a une autre efpèce de fromage 
que les Italiens nomment provatura, qui eft 
auffi fait de lait de buffle ; il eft d’une qua­
lité inférieure au premier; le menu peuple 
en fait grand ufage , & les gardiens des buf­
fles ne vivent prefque qu’avec le laitage de 
ces animaux.

» Le buffle eft très ardent en amour; il 
combat avec fureur pour la femelle, &, 
quand la victoire la lui a allurée, il cherche 
à en jouir à l’écart. La femelle ne met bas 
qu’au printemps , & une feule fois l’année ; 
elle a quatre mamelles, & néanmoins ne 
produit qu’un feul petit, ou fi par hafard 
elle en fait deux , la mort eft prefque tou­
jours la fuite de cette fécondité; elle pro­
duit deux années de fuite , & fe repofe la 
troifième , pendant laquelle elle demeure 
ftérile , quoiqu’elle reçoive le mâle ; la fé- 
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condité commence à l’âge de quatre ans, 
& finit à douze. Quand elle entre en cha­
leur, elle appelle le mâle par un muçifle- 
ment particulier , & le reçoit étant arrêtée; 
au lieu que la vache le reçoit quelquefois 
en marchant.

« Quoique le buffle nailfe & foit élevé 
en troupeau, il conferve cependant fa fé­
rocité naturelle , en forte qu’on ne peut s’en 
fervir à rien, tant qu’il n’eft pas dompté : 
on commence par marquer, à l’âge de qua­
tre ans , ces animaux avec un fer chaud, 
afin de pouvoir diftinguer les buffles d’un 
troupeau de ceux d’un autre. ... La mar­
que eft fuivie de la caftration qui fe fait à 
l’âge de quatre ans , non par compreffion 
des tefticules, mais par incifion & amputa­
tion. Cette opération paroît néceffaire pour 
diminuer l’ardeur violente & furieufe que 
le buffle montre aux combats, & en même 
temps le difpofer à recevoir le joug pour 
les difFérens ufages auxquels on veut l’em-; 
ployer. . . . Peu de temps après la caftra­
tion , on leur paffe un anneau de fer dans 
les narines. . . . Mais la force & la férocité 
du buffle exige beaucoup d’art pour parve­
nir à lui palfer cet anneau. Après l’avoir 
fait tomber au moyen d’une corde que l’on 
entrelace dans fes jambes, les hommes, def- 
tinés à cela, fe jettent fur lui pour lui lier 
les quatre pieds enfemble , & lui paffent dans 
les narines l’anneau de fer; ils lui délient 
enfuite les pieds, & l’abandonnent à lui- 
même ; le buffle furieux court de côté & 
d’autre, &, en heurtant tout ce qu’il ren-

G 4
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contre, cherche à fe débarraffer de cet art-' 
neau ; mais , avec le temps , il s’accoutume 
infenfiblement, 8c l’habitude , autant que la 
douleur, l’amènent à l’obêiflance ; on le 
conduit avec une corde que l’on attache à 
cet anneau qui tombe de lui-même par la 
fuite, au moyen de l’effort continuel des 
conduûeurs, en tirant la corde ; mais alors 
l’anneau eft devenu inutile , car l’animal , 
déjà vieux, ne fe refufe plus à fon de­
voir. . . .

» Le buffle paroît encore plus propre que 
le taureau à ces chaffes, dont on fait des 
divertiffemens publics, furtout en Efpagne. 
Auffi les Seigneurs d’Italie, qui tiennent des 
buffles dans leurs terres , n’y employent que 
ces animaux. ... La férocité naturelle du 
buffle s’augmente lorfqu’elie eft excitée , & 
rend cette chaffe très intéreffante pour les 
fpeâateurs. En effet , le buffle pourfuit 
l’homme avec acharnement jufque dans les 
mai fon s dont il monte les efcaliers avec une 
facilité particulière ; il fe préfente même 
aux fenêtres d’où il faute dans l’arène, fran- 
chiffant encore les murs, lorfque les cris , 
redoublés du peuple, font parvenus à le 
rendre furieux. . . .

» J’ai fouvent été témoin de ces chaffes, 
qui fe font dans les fiefs de ma famille. Les 
femmes même ont le courage de fe préfen- 
ter dans l’arène ; je me fouviens d’en avoir 
vu un exemple dans ma mere.

» La fatigue & la fureur du buffle, dans 
ces fortes de chaffes, le fait fuer beaucoup; 
fa fueur abonde d’un fel extrêmement acte; 
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& pénétrant, & ce fel paroit néceffaire pour 
difloudre la craffe dont fa peau eft prefque 
toujours couverte. . . .

» Le buffle eft, comme l’on fait, un ani­
mal ruminant, & , la rumination étant très 
favorable à la digeftion, il s’en fuit que le 
buffle n’eft point fujet à faire des vents. 
L’obfer->'ation en avoit déjà été faite par 
Ariftote, dans lequel on lit : nullum cornuturti 
animal pedere. . . .

» Le terme de la vie du buffle eft à-peu- 
près le même que celui de la vie du bœuf, 
c’eft-à-dire , à dix-huit ans, quoiqu’il y en 
■ait qui vivent vingt-cinq ans ; les dents lui 
tombent affez communément quelque temps 
avant de mourir. En Italie, il eft rare qu’on 
Jeurlaiffe terminer leur carrière ; après l'âge 
de douze ans, on eft dans l’ufage de les en- 
graiffer, & de les vendre enfuite aux Juifs 
de Rome : quelques habitans de la campa­
gne , forcés par la misère, s’en nourriflent 
aufli. Dans la terre de Labour du royaume 
de Naples, & dans le patrimoine de Saint- 
Pierre, on en fait un débit public deux fois 
la femaine. Les cornes du buffle font re­
cherchées & fort eftiniées ; la peau fett à 
faire des liens pour les charrues, des cri­
bles & des couvertures de coffres & de 
malles ; on ne l’emploie pas, comme celle 
du bœuf, à faire des femelles de fouliers, 
parce qu’elle eft trop pelante, & qu’ell© 
prend facilement l’eau. . . .

» Dans toute l’étendue des Marais-pon- 
tins, il n’y a qu’un feul village qui fourniffe 
les pâtres ou les gardiens des buffles : ce
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village s’appelle Ciflerna, parce qu’il eft dans 
une pleine où l’on n’a que de l’eau de ci­
terne , & c’eft l’un des fiefs de ma famille.... 
Les habitans, adonnés prefque tous à gar­
der des troupeaux de buffles , font en même 
temps les plus adroits & les plus paffionnés 
pour les chaffes dont il a été parlé ci- 
deffus. . . .

» Quoique le buffle foit un animal fort & 
robufte, il eft cependant délicat, en forte 
qu’il fouffre également de l’excès de la cha­
leur , comme de l’excès du froid; aufli, 
dans le fort de l’été, le voit-on chercher 
l’ombre & l’eau, &, dans l’hiver, les forêts 
les plus épaiffes. Cet inftinft fembie indiquer 
que le buffle eft plutôt originaire des climats 
tempérés, que des climats très chauds ou très 
froids.

» Outre les maladies qui lui font com­
munes avec les autres animaux, il en eft 
une particulière à fon efpèce, & dont il 
n’eft attaqué que dans fes premières années... 
Cette maladie s’appelle Èarhone, exprefîion 
qui a rapport au fiége le plus commun dm 
mal , qui eft à la gorge & fous le menton. 
J’ai fait, en dernier lieu, un voyage exprès 
pour être témoin du commencement, des 
progrès & de la fin de cette maladie ; je me 
fuis même fait accompagner d’un Chirurgien 
& d’un Médecin, afin de pouvoir l’étudier , 
& acquérir une connoiffance précife & rai- 
fonnée de fa caufe, ou du moins de fa na­
ture, à l’effet d’en offrir à M. de Buffon 
une defeription exafte & fyftétnatique ; 
mais, ayant été averti trop tard, &. la ma-
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ladie, qui ne dure que neuf jours, étant 
déjà cei:ée , je n'ai pu me procurer d’autres 
lumières que celles qui résultent de la pra­
tique & de l’expérience des gardiens des 
troupeaux des buffles. . . .

» Les fymptomes de cette maladie font 
très faciles à connoître, du moins quant 
aux extérieurs. La lacrymation eft le pre­
mier; l’animal refufe enfuite toute nourri­
ture ; prefque en même temps fa gorge 
s’enfle confidérablement, & quelquefois auflî 
le corps fe gonfle en entier ; il boite tantôt 
dés pieds de devant, tantôt de ceux de der­
rière; la langue eft en partie hors de la 
gueule, & eft environnée d’une écume blan­
che que l’animal jette aù-dehors.

„ Les effets de ce mal font aufli prompts 
que terribles ; car , en peu d’heures , ou tout 
au plus en un jour, l’animal paffe par tous 
les degrés de la maladie, & meurt. Lorf- 
qu’elle fe déclare dans un troupeau , prefque 
tous les jeunes buffles, qui n’ont pas atteint 
leur troiftème année, en font attaqués, &, 
s’ils ne font âgés que d’un an, ils périffent 
prefque tous ; dans ceux qui font âgés de 
deux ans, il y en a beaucoup qui n’en font 
pas atteints, & même il en échappe un af­
fez grand nombre de ceux qui font malades; 
enfin, dès que les jeunes buffles font par­
venus à trois ans, ils font prefque sûrs d’é­
chapper, car il eft fort rare qu’à cet âge 
ils en foient attaqués, & il n’y a pas d’exem­
ple qu’au-deflus de trois ans , aucuns de 
ces animaux ait eu cette maladie : elle com­
mence donc par les plus jeunes, comme étant
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les plus faibles, & ceux qui tettent encore 
en font les premières viftimes; lorfque la 
mere, par la fineffe de fon odorat, fent 
dans fon petit le germe de la maladie, elle 
eft la première à le condamner, en lui re- 
fufant la tette. Cette épizootie Se commu­
nique avec une rapidité extraordinaire; en 
neuf jours au plus, un troupeau de jeunes 
buffles, quelque nombreux qu’il fait, en eft 
prefque tout infeâé. Ceux qui prennent le 
mal dans les fix premiers jours, périffent 
affez fouvent prefque tous ; au lieu que ceux 
qui n’en font attaqués que dans les trois der­
niers jours, échappent affez fouvent , parce 
que, depuis le fixième jour de l’épizootie, 
la contagion va toujours en diminuant juf- 
qu’au neuvième, qu'elle femble fe réunir fur 
la tête d’un feul, dont elle fait, pour ainfr 
dire , fa viftime d’expiation. . . .

» Elle n’a point de faifon fixe , feulement 
elle eft plus commune & plus dangereufe au. 
printemps & en été , qu’en automne & en 
hiver. . . . Une obfervation affez générale , 
c’eft qu’elle vient ordinairement lorlqu’après 
les chaleurs, il tombe de la pluie qui fait 
pouffer de l’herbe nouvelle , ce qui lemble- 
roit prouver que fa caufe eft une furabon- 
dance de chyle & do fang, occafionnée par 
ce pâturage nouveau, dont la faveur & la 
fraîcheur invitent les petits buffles à s’en 
rafl’afier au-delà du befoin. Une expérience 
vient à l’appui de cette réflexion; les jeu­
nes buffles, auxquels on a donné une nour­
riture laine & copieufe pendant l’hiver, s’a­
bandonnant avçc moins d’avidité à l'herbe 
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ïïbuvelle du printemps , n’en font pas atta­
qués autant que les autres, & meurent en 
plus petit nombre. Dans les années de fé- 
chereffe, cette maladie fe mantfefte moins 
que dans les années humides ; & ce qui 
confirme ce que je viens d’avancer fur fa 
caufe , c’eft que le changement de pâturage 
en eft le feul demi remède; on les conduit 
fur les montagnes où la pâture eft moins 
abondante que dans la pleine, ce qui ne fait 
cependant que ralentir la fureur du mal , 
fans le guérir. Envain les gardiens des trou­
peaux de buffles ont tenté les différens re­
mèdes que leur a pu fuggerer leur bon fens 
naturel & leurs foibles connoiffances; ils 
leur ont appliqué à la gorge le bouton de 
feu ; ils les ont fait baigner dans l’eau de 
fleuve & de mer, ils ont féparé du trou­
peau ceux qui étoient infeéfés, afin d’em­
pêcher la communication du mal ; mais tout 
a été inutile : la contagion gagne également 
tous les troupeaux enlemble & féparément ; 
la mortalité eft toujours la même : le feul 
changement de pâturage femble y apporter 
quelque foible adouciflement, & encore eft- 
il prefque infenfible. . . .

»La chair des buffles morts du Barbone eft 
dans un état de demi-putréfaâion. Elle a 
été reconnue fi dangereule, qu’elle a ré­
veillé l’attention du Gouvernement, qui a 
ordonné , fous des peines très févères, de 
l’enterrer, & qui a défendu d’en manger...

» Quoique cette maladie femble particu­
lière aux buffles, elle ne laiffe pas de fe 
communiquer aux différens animaux qu’oa
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élève avec eux, comme poulains, faons & 
chevreaux, ce qui lui donne tous les carac­
tères d’une épizootie. La cohabitation avec 
les buffles malades, le feul contaft de la 
peau de ceux qui font morts, fuffifent pour 
infefler ces animaux qui ont les mêmes fymp- 
tomes, & bientôt la même fin. . . . Et même 
le cochon eft fujet à la prendre ; il en eft 
attaqué de la même maniéré & dans le même 
temps, & il en eft fouvent la viétime ; il 
y a cependant quelque différence, à ce fu­
jet, entre le buffle & le cochon; i°. le 
buffle n’eft affailli par ce mal qu’une feule 
fois dans fa vie, & le cochon l’eft julqu’à 
deux fois dans la même année ; de maniéré 
que celui qui a eu le barbone en Avril, l’a 
fouvent une fécondé fois en Octobre ; 2°. 
il n’y a pas d’exemple qu’un buffle au-deffus 
de trois ans, en ait été attaqué, & le co­
chon y eft fujet à tout âge, mais beaucoup 
moins cependant lorfqu’il eft parvenu à fon 
entier accroiffement; 3°. l’épizootie ne dure 
que neuf jours au plus dans les troupeaux 
de buffles, au lieu qu’elle exerce fa fureur 
fur le cochon pendant quinze jours, & en­
core au-delà ; mais cette maladie n’eft pas 
naturelle à fon efpèce , & ce n’eft que par 
fa communication avec les buffles, qu’il en 
eft attaqué.

» Le Barbone étant prefque la feule mala­
die dangereufe pour le buffle, & étant en 
même temps fi meurtrière, que, fur cent 
de ces animaux qui en font attaqués dans 
leur première année, il eft rare qu’elle en 
épargne une vingtaine; il feroit de la der-
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niere importance de découvrir la caufe de 
cette maladie pour y porter remède. Les 
remarques faites jufqu’à présent, font infuf- 
fifantes, parce qu’elles n’ont pu être que 
fuperficielles. . . . Mais je me propofe, dès 
que cette épizootie fe manifeftera de nou­
veau, d’aller une fécondé fois fur les lieux, 
pour l’examiner avec des perfonnes de l’art, 
afin de ponvoir fournir à M. de Buffon une 
defcription qui le mette en état de donner, 
par fon fentiment, des lumières certaines 
fur cette matière «.
. Quoique ce Mémoire de Monfignor Caë- 
tani, fur le buffle, foit affez étendu dans 
l’extrait que je viens d’en donner, je dois 
cependant avertir que j’en ai fupprimé à re­
gret un grand nombre de digreffions très fa- 
vantes, & de réflexions générales aufli foli- 
des qu’ingénieules , mais qui, n’ayant pas 
un rapport immédiat, ni même aflez pro­
chain avec l’hiftoire naturelle du buffle, au- 
roient paru déplacées dans cet article ; & 
je fuis perfuadé que l’illuftre Auteur me par­
donnera ces omiflions en faveur du motif, 
& qu’il recevra avec bonté les marques de 
ma reconnoiflance, des inftruéiions qu’il m’a 
fournies ; fa grande érudition , bien fupérieure 
à la mienne, lui a fait trouver les racines, 
dans les langues Grecque & Latine, du nom 
du buffle ; & les foins qu’il a pris de recher­
cher dans les auteurs & dans les monumens 
anciens , tout ce qui peut avoir rapport à 
cet animal, donnent tant de poids à fa cri­
tique, que j’y foufcris avec plaifir.

D’autre part, les occafions fréquentes
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qu’a eues M. Caëtani de voir, d’obfervet 
& d’examiner de près un très grand nom­
bre de buffles dans les terres de fa très il- 
luftre maifon, l’ont mis à portée de faire 
l’hiftoire de leurs habitudes naturelles beau­
coup mieux que moi, qui n’avois jamais 
vu de ces animaux que dans mon voyage 
en Italie, & à la ménagerie de Verfailles , 
où j’en ai fait la defcription. Je fuis donc 
perfuadé que mes Leâeurs me fauront bon 
gré d’avoir inféré dans ce fupplément le Mé­
moire de M. Caëtani , & que lui-même ne 
fera point fâché de paroître dans notre Lan­
gue avec fon propre ftyle, auquel je n’ai 
prefque rien changé, parce qu’il eft très 
bon , & que nous avons beaucoup d’auteurs 
François qui n’écrivent pas fi bien dans 
leur langue, que ce Savant étranger écrit 
dans la nôtre.

Aurefte, j’ai déjà dit qu’il feroit fort 
à defirer que l’on pût naturalifer en France 
cette efpèce d’animaux auflî puiflans qu’uti­
les; je luis perfuadé que leur multiplication 
réuffiroit dans nos provinces , où il fe trouve 
des marais & des marécages , comme dans 
le Bourbonnois , en Champagne , dans le 
Bafligny , en Alface, & même dans les 
plaines le long de la Saône, auflî bien que 
dans les endroits marécageux du pays d’Ar­
les , & des landes de Bordeaux. L’Impéra­
trice de Ruflie en a fait venir d’Italie , & 
les a fait placer dans quelques-unes de fes 
provinces méridionales; ils fe font déjà fort 
multipliés dans le gouvernement ci Allracan 
& dans la nouvelle Rufîie, M. Guldenftaed 

dit
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0it (/) que le climat & les pâturages fe 
font trouvés très favorables à ces animaux, 
qui font plus robuftes & plus forts au tra­
vail que les bœufs. Cet exemple peut fuf- 
fire pour nous encourager à faire l’acquifi- 
tion de cette efpèce utile, qui remplaceroic 
celle des bœufs à tous égards , & furtout 
dans les temps où la grande mortalité de 
ces animaux fait un fi grand tort à la culture 
de nos terres.

NOUVELLE addition à t article de

l' Hippopotame.

Comme les feuilles précédentes étoient 
déjà imprimées , j’ai reçu, de la part de 
M. Schneider, des obfervations récentes fur 
cet animal, qui ont été rédigées par M. le 
Profeffeur Allamand, & publiées à Amfter- 
dam au commencement de cette année 1781 ; 
voici l’extrait de ces obfervations.

» Ce que M de Buffon a dit de l’hippo-’ 
potame, dans le Xlle tome de fon Hiftoira 
Naturelle , étoit tout ce qu’on en pouvoir 
dire de plus exaft dans le temps qu’il écri- 
voit cet article. Il me parut alors qu’il n’y man­
que! t qu’une planche qui repréfentât mieux cet

■*'*  11 ...................... ...... ............................ .  T..

(/) Difcours fur les produÙions de Rufïie, p. 
li
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animal, qu’il n’eft repréfenté dans les figtP 
res que divers auteurs en ont données. Je- 
pris la liberté d’en ajouter une à la deferip­
tion de M. de Buffon , faite d’après une 
peau bourrée, qui eft dans le Cabinet de 
l’Univerfité de Leyde depuis plus d’un 
fiècle.

» Deux années après , j’en donnai une 
meilleure ; une peau récemment envoyée au 
Cabinet de S. A. S. M le Prince d’Orange, 
me fervit de modèle. Elle avoit été très 
bien préparée par M. le Dofteur Klockner ; 
je l’accompagnai de quelques remarques in- 
téreffantes qui m’avoient été communiquées 
par M. le Capitaine Gordon.

» Je croyois que cela fuffifoit pour faire 
tien connoître cet animal, lorfque le même 
M. Gordon m’envoya, au commencement 
de cette année 1780, deux deflins qui re- 
préfentoient un hippopotame mâle & une fe­
melle , faits d’après les animaux mêmes, 
au, moment qu’on venoit de les tuer. Je fus 
frappé, en les comparant, avec les figures 
que j’en avois données, & je vis claire­
ment que la peau d’un fi gros animal, 
quoique préparée & dreflee avec tout le 
foin polfible , étoit bien éloignée de repré- 
fenter au jufte l’original ; aulfi n’héfitai-je 
pas à faire graver ces deux deflins ; on les 
trouvera dans la planche 8 {a).

> M. Gordon a encore eu la bonté d’y

f«) Voyex tome V de cette édition,//. 
f, le mâle, & femelle,



des Animaux quadrupèdes. çi 
joindre des descriptions & des nouvelles 
obfervations très curieuSes, qu’il a eu fré­
quemment occafion de faire. Son zèle infa­
tigable pour les nouvelles découvertes, & 
pour l’avancement de l’Hiftoire Naturelle , 
l’a engagé à pénétrer beaucoup plus avant 
dans l’intérieur de l’Afrique , qu’il ne l’a- 
voit fait encore ; & fi les hippopotames 
font devenus rares aux environs du cap de 
Bonne-efpérance , il les a trouvés très nom­
breux dans les lieux où il a été. On n’en 
doutera pas, quand on Saura que, pour fa 
part, il en a tué neuf, & que, dans une 
chaffe à laquelle il a affilié avec M. de . 
Plettenberg, Gouverneur du Cap, on en a 
tué vingt-un en quelques heures de temps, 
& que même ce ne fut qu’à fon interceffion 
qu’on n’en fit pas un plus grand carnage. 
Cette chaffe Se fit Sur la rivière qu’il a 
nommée Plettenberg, à-peu-près à 7 degrés 
de longitude à l’eft du Cap , & à 30 degrés 
de latitude méridionale. Le nombre de ces 
animaux doit donc ê^re fort grand dans tout 
l’intérieur de l’Afrique , où ils font peu in­
quiétés par les habitans. C’eft-là où ils les 
faut voir pour les bien connoître, & jamais 
perfonne n’en a eu une plus belle occafion 
que M. Gordon; auffi en a-t-il profité en 
les obfervant avec les yeux d’un véritable 
Naturalifte. En donnant l’extrait de ce qu’il 
m’en a écrit, je fuppofe que le Leéleur fe 
Souvient du contenu des articles de cet Ou­
vrage, où il eft parlé de ces animaux (6).

(6) Edycj volume XII de l’Hiftoire Naturelle, dę­
li a
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n Lorfque les hippopotames fortent de 

l’eau , ils ont le deffus du corps d’un brun- 
bleuâtre, qui s’éclaircit en descendant fur 
les côtés, & fe termine par une légère 
teinte de couleur de chair; le deffous du 
ventre eft blanchâtre ; mais ces différentes 
couleurs deviennent plus foncées par-tout, 
lorfque leur peau fe sèche ; dans l’intérieur 
& fur les bords de leurs oreilles , il y a des 
poils allez doux & d’un brun-roufsâtre ; il 
y en a aufli de la même couleur aux pau­
pières, & par-ci par-là quelques-uns fur le 
corps, particuliérement fur le cou & les 

« côtés , mais qui font plus courts & fort 
trudes.

» Les mâles furpaffent toujours les fe­
melles en grandeur, mais non pas d’un 
tiers, comme l’a dit Zerenghi, fi l’on en ex­
cepte les dents incifives & canines, qui, 
dans la femelle, peuvent en effet être d’un 
tiers plus petites que dans le mâle. M. Gor­
don a tué une femelle 'dont la longueur du 
corps étoit de onze pieds , & Je plus gran 1 
hippopotame mâle qu’il ait tué, étoit Ion; 
de onze pieds huit pouces neuf lignes. Ces 
dimenfions diffèrent beaucoup de celles qu’a 
donné Zerenghi; car, à en juger par les 
dimenfions de la femelle qu’il a décrite, le 
mâle, d’un tiers plus grand, devoir être long 
de feiae pieds neuf puces ; elles diffèrent

puis la page il juCqu’à la page' 6S in-4?. Payeq aufli 
Je tome 111 in-4°, des luppiémens, depuis la page jet 
jufju’à }2O,
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plus encore de celles des hippopotames du 
lac de Tzana, dont quelques-uns, fuivant 
M. Bruce, ont plus de vingt pieds en lon­
gueur. Des animaux de cette derniere gran­
deur feroient énormes ; mais on fe trompe 
facilement fur la taille d’un animal , quand 
on en juge uniquement en le voyant de loin, 
& fans pouvoir le mefurer.

» Le nombre des dents varie dans les hip­
popotames , fuivant leur âge , comme M. de 
Buffon l’a foupçonné; tous ont quatre dents 
incifives & deux canines dans chaque mâ­
choire , mais ils diffèrent dans le nombre des 
molaires : celui dont j’ai donné la figure 
avoit trente-fix dents en tout; M. Gordon 
en a vu un qui avoit vingt-deux dents dans 
la mâchoire fupérieure, & vingt dans l’in­
férieure. Il m’a envoyé une tête qui en a 
dix-huit dans la mâchoire d’en bas , & dix- 
neuf dans celle d’en haut; mais ces dents 
furnuméraires ne font ordinairement que des 
petites pointes qui précédent les véritables 
molaires, & qui lont peu fermes.

» La largeur de la partie de la mâchoire 
fupérieure, qui forme le mufeau, eft de 
feize pouces & un quart, & fon contour, 
mefuré d’un angle de la gueule jufqu’à l’au­
tre , eft de trois pieds trois pouces ; la lèvre 
fupérieure avance d’un pouce par-deffus l’in­
férieure , & cache toutes les dents : à côté 
des inciftves antérieures d’en haut, il y a 
ceux éminences charnues, qui font reçues 
dans deux cavités de la mâchoire inférieure, 
quand la gueule fe ferme.

» L’hippopotame a les yeux petits, leu.r



Ç4 Supplément à l'HiJloirt
plus long diamètre eft de onze lignes, & 
leur largeur de neuf & demie; la prunelle 
eft d’un bleu-obfcur, & le blanc de l’œil pa­
roît peu.

» La queue varie en longueur dans ceS 
animaux ; celui qui eft repréfenté ici en 
avoit une de la longueur d’un pied trois pou­
ces fix lignes ; fon contour à fon origine 
étoit d’un pied fept pouces ; là, elle a une 
forme un peu triangulaire, & un des côtés 
plat eft en-deffous ; ainfi, ayant un mou­
vement perpendiculaire, elle bouche exac­
tement l’ouverture de l’anus; vers fon mi­
lieu , fes côtés s’applatiffent, & fon articu­
lation lui permettant un mouvement hori­
zontal , elle peut fervir à diriger l’animal 
quand il nage; au premier coup-d’œil, elle 
paroît couverte d’écailles, mais qui ne font 
que des rides de la peau ; les bords extérieurs 
de cette queue femblent être des coutures 
arrondies.

» Le penis tiré hors de fon fourreau, eft 
long de deux pieds un pouce fix lignes , & 
reffemble affez à celui du taureau ; fa cir­
conférence près du corps eft de neuf pou­
ces; & à un pouce de fon extrémité, elle 
eft de trois pouces neuf lignes : quand il eft 
tout-à-fait retiré , fa pointe eft recouverte 
par des anneaux charnus & ridés qui ter­
minent le fourreau; c’eft fur la bafe de ce 
fourreau , du côté de l’anus, que font pla­
cés les mamelons. Dans plufieurs des hip­
popotames que M. Gordon a examinés , il 
a trouvé que le fourreau même étoit entiè­
rement retiré en-dedans du corps, auflî bien
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?ue le penis, & que le ventre étoit tout-â- 
ait uni ; s’il paroiffoit dans les autres , c’é- 

toit par l’effet des mouvemens qu’ils avoient 
éprouvés quand on les avoit tirés à terre ; 
les tefticules ne font pas renfermés dans un 
fcrotum extérieur, ils font en- dedans du corps y 
& ne paroiffent point en dehors ; on peur 
les fentir à travers l’épaiffeur de la peau : 
ainfi tout ce qui appartient à ces parties s 
eft caché en-dedans, excepté dans les temps 
du rut.

» Dans la femelle, au-deffous de l’entrée 
du vagin eft une follicule qui a environ deux 
pouces de profondeur, mais où l’on ne peut 
voir aucune ouverture en dedans ; il reflem- 
ble affez à celui de l’hyène, excepté qu’il 
eft au-deffous de la vulve, au lieu que, 
dans l’hyène, il eft fitué entre l’anus fit la 
queue. L’hippopotame femelle n’a point de 
mamelles pendantes , mais feulement deux 
petits mamelons; quand on les preffe, il en 
jaillit un lait doux & aufli bon que celui de 
la vache.

» Les os de ces animaux font extrêmement 
durs ; dans un os de la cuiflè, fcié en tra­
vers , on trouva un canal long de cinq pou­
ces , & de dix lignes en diamètre , affez ref- 
femblant à la cavité où eft la moelle : cepen­
dant il n’y en avoit point immédiatement 
après la mort; mais on y vit un corps fort 
dur, où l’on croyoit remarquer du fang.

» La largeur du pied de devant eft égale 
à fa longueur; l’une & l’autre eft de dix 
pouces; la plante du pied de derrière eft tant 
l'oit peu plus petite, elle a neuf pouces neuf 
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lignes dans fes deux dimenfions; ces pieds 
font propres pour nager , car les doigts peu­
vent fe mouvoir, s’approcher les uns des 
autres, & fe plier en defl’ous; les ongles 
font un peu creux, comme les fabots des 
autres animaux ; le deffous du pied eft une 
femelle fort dure , féparé des doigts par une 
fente profonde ; elle n’eft pas horizontale, 
mais un peu en b;ais, comme ft l’animal , 
en marchant, avoitplus preffé fon pied d’un 
côté que de l’autre ; aufli les a-t-il tous un 
peu tournés «n dehors; comme il a les jam­
bes courtes & les jointures pliables, il peut 
appliquer & preffer fes jambes contre le 
corps , ce qui lui facilite encore les raouve- 
mens nécefl'aires pour nager. Aidé de quel­
ques hommes, M. Gordon a roulé , comme 
un tonneau, un grand hippopotame hors de 
l’eau, fur un terrein uni, fans que les pieds 
fiffent un obflacle fenfible.

» Quoique les hippopotames pafTent une 
partie de leur vie dans l’eau, ils ont ce­
pendant le trou ovale fermé. Quand ils font 
parvenus à toute leur grandeur, le plus long 
diamètre de leur cœur eft d’un pied. . .

» M. Gordon s’eft affuré, par l’ouverture 
de plufteurs hippopotames jeunes & adultes, 
que ces animaux n’ont qu’un eftomac , & ne 
ruminent point, quoiqu’ils ne mangent que 
de l’herbe qu’ils rendent en pelotte & mal 
broyée dans leurs excrémens.
' » J’aiditci devant, continue M.Allamand, 
qu’il me paroiffoit très douteux que les hip­
popotames inangeaffent des poilfons; à prê­
tent je puis dire qu’il eft prefque certain 

qu’iii i 
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Qu'ils n’en mangent pas. Dans une trentaine 
de ees animaux, dont M. Gordon a fait ou­
vrir les eftomacs en fa prélence , il n’y a 
trouvé que de l’herbe, & jamais aucun refte 
de poiffon; j’ai dit auffi qu’il n’y avoit pac 
d’apparence qu’ils entraient dans la mer; on 
peut voir, dans l’endroit cité, les raifons 
que j’avois pour penfer ainfi, & M. de 
Buffon femble avoir été dans la même idée. 
Les nouvelles obfervations de M. Gordon 
m’ont défabufé ; il a tué un hippopotame à 
l’embouchure de la riviere Gambous, où 
l’eau étoit falée; il en a vu dans la baie de 
Sainte-Hélène, & il en a vu fortir d’autres 
de la mer à deux lieues de toute riviere i 
à la vérité, ils ne s’éloignent pas beaucoup 
de terre , la néceffité d’y venir prendre leur 
nourriture ne le leur permet pas; ils vont le 
long des côtes d’une riviere à l’autre; ce­
pendant cela fuffit pour prouver qu’ils peu­
vent vivre dans l’eau falée , & juftifier en 
-quelque façon ceux qui leur ont. donné le 
nom de chevaux marins; auffi bien que 
Kolbe , qui fuppofe.qu’ils vivent indifférem­
ment dans les rivières & dans la mer : ceux 
qui habitent dans l’intérieur du pays , n’y 
vont vraisemblablement jamais ; fi ceux qui 
en font près y entrent, ce n’eft pas pour 
aller fort loin , à caufe de la railôn que je 
viens de dire, & cette même raifon doit les 
engager à préférer les rivières.

» Lorfqu’ils fe rencontrent au fond de 
l’eau, ils cherchent à s’éviter; mais, fur 
terre, il leur arrive fouvent de fe battre 
entr’eux d’une maniéré terrible; auffi en 

Quadrupèdes , Tom. X, I
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voit-on fort peu qui n’ayent pas quelques 
dents caffées , ou quelques cicatrices fur le 
corps, dont on voit des marques dans les 
figures de la planche 8, tome V(<7); en fe 
battant, ils fe dreffent fur leurs pieds de 
derrière, & c’eft dans cette attitude qu’ils 
fe mordent.

» Dans les lieux où ils font peu inquié­
tés , ils ne font pas fort craintifs ; quand on 
tire fur eux, ils viennent voir ce que c’eft; 
tuais , quand une fois ils ont appris à con- 
noître l’effet des armes à feu, ils fuient de­
vant les hommes en trottant pefamment 
comme les cochons, quelquefois même ils 
galoppent, mais toujours pefamment ; ce­
pendant un homme doit marcher bien vite 
pour être en état de les fuivre. M. Gordon 
en a accompagné un pendant quelque temps, 
mais , quoiqu’il coure très vite, fi la courfe 
avoit été plus longue , l’hippopotame l’auroit 
devancé.

» M. de Buffon a eu raifon de révoquer 
en doute ce que difent quelques Voya­
geurs des femelles hippopotames , c’eft 
qu’elles portent trois ou quatre petits; l’a­
nalogie l’a conduit à regarder ce fait comme 
très fufpeft ; l’obfervation en démontre la 
fauffeté. M. Gordon a vu ouvrir plufieurs 
femelles pleines, & jamais il n’y a trouvé 
qu’un feul petit ; il en a tiré un du corps de

( d ) Voye\ tome V , pl. VIII de cette édition. 

( e ) Voyc{ volume VU de cet Ouvrage , p. 177.
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la mere , qu’il a eu la bonté de m’envoyer; 
ce fœtus, qui étoit prefque entièrement 
formé, étoit long de trois pieds deux pou­
ces; le cordon ombilical étoit parfemé de 
petits boutons de couleur rouge ; fes on­
gles étoient mous & élaftiques, on pouvoit 
déjà lui fentir les dents , & fes yeux avoient 
à peu-près leur forme & toute leur gran­
deur. Dès qu’un jeune hippopotame eft né, 
fon inftinâ: le porte à courir à l’eau, & 
quelquefois s’y met fur le dos de fa mere.

»> La chair de l’hippopotame , comme il a 
été dit ci devant, eft fort bonne au goût & 
très faine; le pied rôti eft furtout un mor­
ceau délicat, de même que la queue ; quand 
on fait cuire foA lard, il fumage une graiffe 
que les payfans aiment fort ; c’eft un remède 
qu’on eftime beaucoup au Cap, en exagérant 
cependant fes qualités.

» Pour bien fixer nos idées fur la gran­
deur de ces animaux, & fur la proportion 
qu’il y a entre celle du mâle & de la fe­
melle, je donnerai ici leurs dimenfions tel­
les qu’elles ont été prifes par M. Gordon 
fur deux des plus grands fujets qu’il ait eu 
occafion de voir , quoiqu’elles diffèrent de 
celles qu’on peut prendre fur des peaux: 
bourrées ; on fera furpris qu’elles s’accordent 
ft bien avec celles que Zerenghi a données; 
je les ai auffi vérifiées fur la peau d’un grand 
hippopotame mâle que S. A. S. Mfgr. le 
Prince d’Orange a eu la bonté de me donner, 
pour être placée au Cabinet des Curiofités 
naturelles que j’ai formé dans l’Univerfité 
de Leyde. Cette peau, récemment envoyée
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du cap de Bonne-efpérance, eft arrivée en­
tiers & bien confervée; j’ai heureufement 
réufiî à la faire dreffer fuivant le deflin que 
j’ai reçu de M. Gordon, de maniéré qu’elle 
offre âufli exactement qu’il eft poffible, la 
figure de l’animal vivant «.

Dimensions d'un Hippopotame mâle.

pieds, pouces, lignes.

Longueur du corps, de­
puis l’extrémité de la lèvre 
fupérieure jufqu’à l’origine de 
la queue,

Hauteur du train de de-
II 4 5

vanten ligne droite. , . , 5 o O
,— en fuivant la rondeur. 5 11 o

Hauteur du train de der-
riere en ligne droite. . . 4 8 o

en fuivant la courbure. 5 7 a
Longueur de la tête. , ,
Largeur de la poitrine de-

3 8 o

puis le milieu des jambes. • I il o
— du derrière depuis le mi­
lieu des cuifies, ....

Diftance de la partie la 
plus baffe du ventre au ter—

3 ł 6

3 o 9
Circonférence du corps 

mefurée derrière les épaules, 
w— devant les jambes de der-

10 5 6

riere. . . . . . . • 9 8 O
gw du milieu du cou. . , 6 8 6
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pieds, pouces, lignes*

— des jambes de devant près
de la poitrine. . < . . .
— près du poignet. . . .
— près du talon. . . .
— des jambes de derrière
près du corps, < .
— au-deffus du genou. . 

Longueur de la queue. 
Sa circonférence près

l’anus. j . s t i t 
Longueur du fourreau

3
2
I

4
6
6

de

4
o

îâ

i
3
3

4
3
i

9 
o
6

i
Longueur du fourreau du 

penr.is, comme il pend lorf- 
que le pennis eft retiré en 
dedans*  ........
— du pennis quand il eft hors
de fon fourreau, depuis là 
pointe jufqu’aù corps. . .

Longueur des dents cani­
nes delà mâchoire fupérieure.

Contour de ces dents près 
de leur bafe. j * .

Longueur des dents inci- 
fives de la même mâchoire.

Contour de ces dents près 
de leur bafe. 4 .• . . .

Longueur des dents cani­
nes de la mâchoire inférieu­
re , mefurée furÿant leur cour­
bure.............................   •■ .
— des dents incifives-. . .

Contour des dents canines 
piès de leur bafe. . . .

7

o e4

à 6i

6o 2

oo 3
o 2 O

6o 3

d
o

S
7

9
6

a 37

I 3
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Dimensions d’une femelle Hip­
popotame, tuée le il Janvier ,
par M. le Capitaine Gordon, dans 
J eau falée , près de £embouchure de la 
riviere Gambous. Pour parvenir du Cap 
à £embouchure de cette riviere dans 
la mer à £ejl du Cap, on emploie deux 
cens heures en voyageant fur un chariot 
tiré par des boeufs,

Longueur du corps, de-

pieds, poucei, lignes.

puis l’extrémité de la lèvre 
Apérieure, jufqu’à l’origine
de la queue........................... II O o

Hauteur du train de de­
vant en ligne drore. . . 3 IO 9
— en fuivant la courbure. 4 11 6
— du train de derrière en 
ligne droite........................... 3 8 9
— en fuivant la courbure. 5 I 6

Longueur de la tête. . . 2 4 o
Diftance de la plus baffe 

partie du ventre au terrein. I 1 O
Circonférence du corps 

derrière les épaules. . . . 9 2 O
— devant les jambes de der­
rière......................................... 9 6 O
— du milieu du corps. . . II S O



des Animaux quadrupèdes. îOJ

Addition à C article du Rhinocé­

ros , volume 1K, page 187; & vo­
lume IX, page i^8 des fupplémens.

Par M. le Profeffeur Allamand.

» 1VJL. de Buffon a très bien décrit le 
Rhinocéros d’Afie , & il en a donné une fi­
gure qui eft fort exaéie (a ) ; il n’avoit au­
cune raifon de foupçonner que le rhinocé­
ros d’Afrique en différât; aucune relation n’a 
infinué que ces animaux ne fuffent pas pré- 
cifément femblables dans tous les lieux où. 
ils fe trouvent; il y a cependant une très 
grande différence entr’eux; ce qui frappe le 
plus quand on voit un rhinocéros, tel que 
celui que M. de Buffon a décrit, ce font les 
énormes plis de fa peau qui partagent fi fin- 
gulierement fon corps , & qui ont fait croire, 
à ceux qui né l’ont apperçu que de loin, qu’il 
étoit tout couvert de boucliers. Ces plis ne 
fe font point remarquer dans le rhinocéros 
d’Afrique , & fa peau paroît toute unie ; fi 
l’on compare la figure que j’en donne dans 
la planche V (£), avec celle qu’en a don-

fa ) Voye-^ tome IV, planche X, figure 1 , de cette 
édition.

(i) Fojcj tome IV, planche X, figure 3.
I 4
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née M. de Buffon, & qu’on faffe abftrafliatî 
de la tête , on ne diroit pas qu’elles repré- 
fentent deux animaux de la même efpèce. 
C’eft encore à M. le Capitaine Gordon que 
l’on doit la connoiffance de la véritable fi­
gure de ce rhinocéros d’Afrique , & l’on 
verra dans la fuite que l’Hiftoire Naturelle 
lui à bien d’autres obligations .- voici le pré­
cis de quelques remarques qu’il a ajoutées 
au deffin qu’il m’en a envoyé.

» Le rhinocéros eft nommé nabal par les 
Hottentots, qui prononcent la première fyL 
lable de ce mot avec un claquement de lan­
gue, qu’on ne fauroit exprimer par l’écri­
ture. Le premier coup d’œil qu’on jette fur 
lui fait d'abord penfer à l’hippopotame , donc 
il diffère cependant très fort par la tête ; if 
n’a pas non plus la peau auffi épaiffe, & if 
n’eft pas auffi difficile de la percer qu’on le 
prétend. M. Gordon en a tué un à la diftance 
de cent dix-huit pas, avec une balle de dix 
à la livre ; &, pendant le voyage qu’il a 
fait dans l’intérieur du pays avec M. le Gou­
verneur Plettenberg, on en a tué une dou­
zaine; ce qui fait voir que ces animaux ne 
font point à l’épreuve des coups de fufil. Je 
crois cependant que ceux d’Afie ne pour- 
roient pas être facilement percés , au moins 
j’en ai porté ce jugement en examinant la 
peau de celui dont M. de Buffon a donné 
la figure, & que j’ai occafion de voir ici.

» Les rhinocéros d’Afrique ont tout le 
corps couvert de ces incruftations en forme 
de galles ou tubérofités, qui fe voient fur 
ceux d’Afie, avec cette différence, qu’en» 
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ceux-ci, elles ne font pas parfemées égale­
ment par-tout; il y en a moins fur le mi­
lieu du corps, & il n’y en a point à l’ex­
trémité des jambes ; quant aux plis de la 
peau, comme je l’ai dit, ils font peu re­
marquables. M. Gordon foupçonne qu’ils ne 
font produits que par les mouvemens que le 
donnent ces animaux; & ce qui fembleroit- 
confirmer cette conjecture, c’eft la peau- 
bourrée d’un jeune rhinocéros, de la lon­
gueur de cinq pieds , que nous avons ici , 
où il ne paroît aucun pli ; les adultes en 
ont un à l’aine , profond de trois pouces , 
tin autre derrière l’épaule d’un pouce de 
profondeur, un derrière les oreilles, mais 
peu confidérable , quatre petits devant la- 
poitrine, Ce deux au-deffus du talon; ceux 
qui fe font remarquer le plus, & qui ne fe 
trouvent point fur ceux d’Afie, font au 
nombre de neuf fur les côtes, dont le plus 
profond ne l’eft que d’un demi-pouce; autour 
des yeux, ils ont plufieurs rides, qui ne 
peuvent pas paflêr pour des plis.

» Tous ceux que M. Gordon a vus, jeu­
nes & vieux , avoient deux cornes ; & s’il 
y en a en Afrique qui n’en ayent qu’une , 
ils font inconnus aux habitans du cap de 
Bonne-efpérance; ainfi, j’ai été dans l’er­
reur quand j’ai écrit à M. Daubenton (c), 
que j’avois raifon de foupçonner que le3 
rhinocéros d’Afie avoient deux cornes, pen-

C<) la tome XI des lupplimcns, p, 14.»»
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dant que ceux du Cap n’en ont qu’une ! 
j’avois reçu de ce dernier endroit des tête9 
à une feule corne, & des Indes, des tête9 
à deux cornes, mais fans aucune notice du 
lieu où avoient habité ces animaux. Depuis, 
il m’eft arrivé fouvent de recevoir des In­
des des productions du Cap, & du Cap, des 
curiofités qui ont été envoyées des Indes; 
c’eft-làcequi m’avoit jette dans l’erreur, que 
je dois reétifier ici. La plus grande de ces 
cornes eft placée fur le nez; celle qui eft 
repréfentée, tome IV, planche X, étoit lon­
gue de feize pouces ; mais il y en a qui ont 
huit à neuf pouces de plus, fans que l’ani­
mal foit plus grand.

» Elle eft applatie en deffous, & comme 
ufée en labourant la terre ; fa fécondé corne 
avoit fa bafe à un demi-pouce au-defîbus de 
la première, & elle étoit longue de huit 
pouces ; l’une & l’autre font uniquement ad­
hérentes à la peau, & placées fur une émi­
nence unie qui eft au-devant de la tête; en 
les tirant fortement en arriéré , on peut les 
ébranler; ce qui me fait un peu douter de 
ce que dit Kolbe des prodigieux effets que 
le rhinocéros produit : fi on l’en croit, il 
déracine avec fa corne les arbres ; il enlève 
les pierres qui s’oppofent à fon paffage, & 
les jette derrière lui fort haut, à une grande 
diftance , avec un très grand bruit; en un 
mot, il abat tous les corps fur lefquels elle 
peut avoir quelque prife. Une corne fi peu 
adhérente & fi peu ferme, ne femble guere 
propre à de fi grands efforts : auffi M. Gor­
don m’écrit que le rhinocéros fait bien au- 
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tant de mal avec fes pieds qu’avec fa tète...

» Ce rhinocéros a les yeux plus petits que 
l’hippopotame ; ils ont peu de blanc ; le plus 
grand diamètre de la prunelle eft de huit 
lignes, & l’ouverture des paupières eft d’un 
pouce; ils font fitués aux côtés de la tête, 
prefque à égale diftance de la bouche & des 
oreilles; ainft, cette fituation des yeux dé­
montre la fauffeté de l’opinion de Kolbe, 
qui dit que le rhinocéros ne peut voir de 
côté, & qu’il n’apperçoit que les objets qui 
font en droite ligne devant lui. Il auroit 
peine à voir de cette derniere maniéré, fi 
fes yeux ne s’élevoient pas un peu au-def- 
fus des rides qui les environnent. Il paroît 
cependant qu’il fe fie plus fur fon odorat & 
fon ouïe, que fur fa vue : auflî a-t-il les 
nafeaux fort ouverts & longs de deux pou­
ces & demi ; fes oreilles ont neuf pouces en 
longueur, & leur contour eft de deux pieds ; 
leur bord extérieur eft garni de poils rudes, 
longs de deux pouces & demi, mais il n’y 
en a point en dedans.

» Sa couleur eft d’un brun obfcur, qui de­
vient couleur de chair fous le ventre & dans 
les plis; mais, comme il fe vautre fréquem­
ment dans la boue, il paroît avoir la cou­
leur de la terre fur laquelle il fe trouve ; il 
a fur le corps quelques poils noirs, mais 
très clair femés, entre les tubérofités de fa 
peau & au-deflus des yeux.

» Il a vingt-huit dents en tout; favoir, 
fix molaires à chaque côté des deux mâchoi­
res, & deux incifives en haut & en bas. 
Les dents d'en haut femblent être un peu
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plus avancées, de maniéré qu’elles recôifl 
vrent celles de deflbus , lorfque la gueule 
eft fermée ; la lèvre fupérieure n’avance que 
d’un pouce au-delà de l’inférieure. M. Gor­
don n’a pas .eu occafion de voir s’il la peut 
alonger & s’en fervir pour faifir ce qu’il veut 
approcher de fa gueule.

» Sa queue a environ un pied & demi de 
longueur; fort extrémité eft garnie de quel­
ques poils, lortgs de deux pouces, qui par­
tent de chaque côté, comme de deux efpè- 
.ces de coutures; cette queue eft ronde par- 
deffus & un peu applatie en deffous.

» Les pieds ont trois doigt3 munis d’on­
gles, ou plutôt de fabotś ; la longueur des 
pieds de devant égale leur largeur, mais 
ceux de derrière font un peu alongés ; j’en 
donnerai les dimenftons à la fin de cet arti­
cle. Il y à fouś la plartte dû pied une femelle 
épaiffe & mobile.

» La verge de ce rhinocéros étoit préci- 
fément comme celle qui a été décrite par 
M. Parfons, terminée par un gland qui a la 
figure d’une fleur, & de couleur de chair j 
fa longueur eft de vingt-fept pouces, &, 
à peu-près aux deux tiers de cette longueur, 
elle paroît recourbée erl arriéré ; aufli dit- 
on que c’eft en arriéré que l’animal jette 
fon urine. M. Gordon m’en a envoyé un 
deffin fort exaél; mais, comme il s’accorde 
parfaitement avec celui qü’en a donné M. 
Parfons, Philofophlcal, Tranfatflons , n°. 470-, 
il n’eft pas néceflaire que je les joigne icij 
les tefticules font en dedans du corps vers 
les aines, & au devant de la verge font ft«
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tués deux mamelons , au lieu que dans l’hip­
popotame ils font en arriéré. Ce dernier 
animal a une véficule du fiel, placée à l’ex­
trémité de fon foie ; mais le rhinocéros n’en 
a point. (

» Ces rhinocéros font actuellement afl’ez 
avant dans l’intérieur du pays ; pour en 
trouver, il faut s’avancer à cent cinquante 
lieues dans les terres du Cap. On n’en voit 
guere que deux ou trois enfemble ; quel­
quefois cependant ils marchent en plus grande 
compagnie, &, en marchant, ils tiennent 
leur tête baillée comme les cochons ; ils 
courent plus vite qu’un cheval ; le moyen 
le plus sûr de les éviter, eft de fe tenir fous 
le vent ; car leur rencontre eft dangereufe.

» Ils tournent fouvent la tête de côté & 
d’autre en courant; il femble qu’ils pren­
nent plaifir à creufcr la terre avec leurs 
cornes; quelquefois ils y impriment deux 
filions par le balancement de leur tête , & 
alors ils fautent & courent à droite & à 
gauche , en dreffant leur queue, comme s’ils 
avoient des vertiges. Leurs femelles n’ont 
jamais qu’un petit à-la-fois; elles ont auffi 
deux cornes; & quant à la grandeur, il y 
a entr’glles & les mâles, la même diffé­
rence qu’entre les hippopotames des deux 
fexes, ç’eft-à-dire , que cette différence n’eft 
pas confidérable. Leur cri eft un grognement 
fuivi d’un fort fifflement, qui reffemble un 
peu au fon d’une flûte. On n’entend point 
parler au Cap de leurs prétendus combats 
avec les éléphans.

a Voici les dimenfions dy rhinocéros quç
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j’ai donné ia figure, tome IV, planche X, 
figure 2 : il a été tué par M. le Capitaine 
Gordon, près de la fource de la rivière 
Gamka, ou riviere des Lions «.

pieds, pouces, lignes, 
Longueur du corps, de-

puis le bout du mufeau, juf- 
qu’à l’origine de la queue, 
prife en droite ligne. . . 9 3 0
— prife en fuivant la cour-
bure du corps..........................n 0 3

Hauteur du train de de­
vant en ligne droite. ... 5 3 0
__ du train de derrière. . . 4 8 0

Longueur de la tête. . 1
Circonférence de la tête

0 0

entre les cornes............................ 3 6 3
— derrière les oreilles. . . 5 0 6

Longueur de la plus lon­
gue corne............................... i 4 0

Circonférence de cette cor­
ne près de fa bafe. ... a 1 6

Longueur de la plus petite
8corne............................................. 0 0

Circonférence de cette cor­
ne prés de fa bafe. ... 1 6 6

Contour de la partie fupé-
rieure du mufeau. . . ; 1 6 0
-— de fa partie inférieure. . 1 2 6

Longueur de l’ouverture
des narines. ..... 0 a 6
— des oreilles............................ 0 9 a

Contour des oreilles le
long du bord extérieur, . 2 a 0
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pieds, pouces, lignes

Diftance entre les bafes
des oreilles.......................... r o 11 o

Circonférence du corps,
Sderrière les jambes de devant. 

__devant les jambes de der-
5 9

riete. i .................................... 7 11 O
— du milieu du corps. . . 9 9 o

Largeur du corps, en de­
vant de la poitrine. . . .
— du derrière du corps en

a i a

ligne droite.......................... 2 4 o
Circonférence des jambes 

de devant près du corps. . 3 6
— près du poignet. . . . I 9 6
— dans l’endroit le moins 
épais........................................ I 6 0
__  des jambes poftérieures 
près du corps..................... 3 9 9
— au-deffus du talon. . . I 10 O
— dansl’endroitleplusétroit.

Longueur de la plante du
I 4 o

pied antérieur.................... O 9 o
Sa largeur. ..... 
Longueur de la plante du

O 9 o

pied de derrière..................... 6 8 6
La largeur.......................... O 7 9
Longueur de la verge. . 
Sa circonférence près du

2 3 O

corps ................................. 1 7 o
— au-deffus de fon premier 
fourreau. ............................ Q 8 6
— là où le gland commence 
çn forme de fleur. . . . O » 6
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DU K W A G G A

ou C O V A G G A.

C>et animal, dont je n’ai eu aucune 
connoiffance qu’après l’impreffion des feuilles 
précédentes, où il eft qucftion de l’onagre & 
du zèbre, me paroît être une efpèce bâtarde 
ou intermédiaire entre le cheval &le zèbre, 
ou peut - être entre le zèbre & l’onagre. 
Voici ce que M. le Profeflèur Allamand en 
a publié nouvellement dans un fupplément 
à l’édirion de mes Ouvrages, imprimé en 
Hollande.

» Jufqu’à préfent, dit ce favant Naturalif- 
te, on ne connoiffoit que le nom de cet 
animal , & même encore très imparfaitement, 
fans favoir quel quadrupède ce nom indi- 
quoit. Dans le journal d’un voyage entre­
pris dans l’intérieur de l’Afrique, par ordre 
du Gouverneur du cap de Bonne-efpérance, 
il eft dit que les Voyageurs virent entr’au- 
tres animaux, des chevaux fauvages , des 
ânes & des quachas. La fignification de ce 
dernier mot m’étoit abfclument inconnue, 
lorfque M. Gordon m’a appris que le nom 
de quachas étoit celui de kwagga, que les 
Hottentots donnent à l’animal dont il s’agit, 
& que j’ai cru devoir retenir, parce que, 
rt’ayantjamais été décrit, ni même connu
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Le Kwagga ou Gouagga.
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fff Europe y il ne peut être défigné que par 
le nom qu’il porte dans le pays dont il eft 
originaire. Les raies, dont fa peau eft or­
née , le font d’abord regarder comme une 
variété dans l’efpèce du zèbre, dont il dif­
fère cependant à divers égards. Sa couleur 
eft d’un brun-foncé, & comme le zèbre, il 
eft rayé très régulièrement de noir, depuis 
le bout du mufeau, jufqu’au - deffus des 
épaules, & Cette même couleur des raies 
paffe fur une jolie crinière qu’il porte fur 
le cou. Depuis les épaules, les raies com­
mencent à perdre de leur longueur, &, al­
lant en diminuant, elles difparoiffent à la 
région du ventre, avant d’avoir atteint les 
cuiffeS. L’entre-deux de ces raies eft d’un 
brun plus clair, & il eft prefque blanc aux 
oreilles. Le deffous du corps, les cuiffes & 
les jambes font blanches; fa1 queue, qui eft 
un peu plate, eft auflî garnie de crins ou de 
poils de la même couleur; la corne des pieds 
eft noire , fa forme reffemble beaucoup plus 
à celle du pied du cheval, qu’à la forme du 
zèbre. On s’en convaincra en comparant 
la figure que j’en donne, avec celle de ce 
dernier animal. Ajoutez à.cela que le carac­
tère de Ces animaux eft auflî fort différent •, 
celui des couaggas eft plus docile : car il 
n’a pas encore été poflible d’apprivoifer les 
zèbres affez pour pouvoir les employer à 
des ufages domeftiques ; au lieu que les 
payfans de la colonie du Cap attellent les 
couaggas à leurs charettes , qu’ils tirent très 
bien; ils font robuftes & forts : il eft vrai 
qu’ils font médians, ils mordent & ruent 5

K



114 Supplément'à tHijîcùre 
quand un chien les approche de trop près, 
ils le repouffent à grands coups de pieds, 
& quelquefois ils le faififfent avec les dents; 
les hyènes même, que l’on nomme loups 
au Cap, n’ofent pas les attaquer; ils mar­
chent en troupes, fouvent au nombre de 
plus de cent; mais jamais on ne voit un 
zèbre parmi eux, quoiqu’ils vivent dans les 
mêmes endroits.

» Tout cela femble indiquer que ces ani­
maux font d’efpèces différentes ; cependant 
ils ne diffèrent pas plus entr’eux que les mu­
lets diffèrent des chevaux ou des ânes. Les 
couaggas ne feroient-ils point une race bâ­
tarde du zèbre ? 11 y a en Afrique des che­
vaux fauvages blancs ; Leon l’Afriquain & 
Aiarmol l’affurent pofitivement; & ce qui 
eft plus authentique encore, c’eft le té­
moignage de ces Voyageurs dont j’ai cité le 
journal; ils ont vu de ces chevaux blancs, 
ils ont vu auffi des ânes fauvages. Ces ani­
maux ne peuvent-ils pas fe mêler avec les 
zèbres, & produire une race qui participera 
des deux efpèces? J’ai rapporté ci-devant un 
fait qui prouve qu’une femelle zèbre, cou­
verte par un âne , a eu un poulain. On ne 
peut guere douter que l’accouplement d’un 
cheval avec un zèbre ne fût auffi prolifi­
que. Si celui des chevaux avec des âneffes 
ne produit, pour l’ordinaire, que des mu­
lets ftériles , cela n’eft pas confiant ; on a 
vu des mules avoir des poulains, & il eft 
fort naturel de fuppofer que, les chevaux 
ayant plus d’affinité avec les zèbres qu’avec 
les ânes, il peut réfulter du mélange de ces
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animaux , d’autres animau*  féconds capa­
bles de faire fouche ; & ceci eft également 
applicable aux ânes, puifque les zèbres font 
line efpèce mitoyenne entre les chevaux & 
les ânes ; ainft, je fuis fort porté à croire 
que les couaggas ne font qu’une race bâ­
tarde de zèbres, qui, pour la figure & les 
caraéteress tiennent quelque chofe des deux 
efpèces , dont ils tirent leur origine.

» Quoi qu’il en foit, on a beaucoup d’o­
bligation à M. Gordon de nous les avoir 
fait connoître , car c’eft lui qui m’en a en­
voyé le deflin & la description. Il en vit un 
jour deux troupes, l’une d’une dixaine de 
couaggas adultes , & l’autre compofée uni­
quement de poulains qui couroient après 
leurs meres ; il pouffa fon cheval entre ces 
deux troupes, &un des poulains ayant perdu 
de vue celle qui précédoit , fuivit auffi tôt 
le cheval, comme s’il eût été fa mere. Le9 
jeunes zèbres en font autant en pareil cas. 
M. Gordon étoit alors dans le pays des 
Bosjemans, & fort éloigné de toute habi­
tation; ainfi, il fut obligé d’abandonner ce 
fioulain le lendemain, faute de lait pour 
e nourrir, & il le laiffa courir où il vou­

lut. Il en a aftuellement un autre qu’il ré- 
ferve pour la ménagerie de Mgr. le Prince 
d’Orange. N’ayant pas pu fe procurer un 
couagga adulte , il n’a pu m’envoyer qu’un 
deflin d’un poulain; mais il me mande qu’il 
n’y a aucune différence entre un poulain & 
un couagga qui a fait toute fa crûe, fi ce 
n eft dans la grandeur, qui égale celle d’us
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zèbre, & dans la rête qui eft, à proportion^ 
un peu plus groffe dans le couagga adulte- 
La différence qu’il y a entre les mâles & les» 
femelles , eft auffi très petite.

» Depuis que le Cap eft habité, ces ani­
maux en ont quitté les environs, & ils né*  
fe trouvent plus que fort avant dans l’inté­
rieur du pays. Leur cri eft une efpèce d’a­
boiement très précipité, où l’on diftingue 
fouvent la répétition de Ta fyllable kwah v 
kwah. Les Hottentots trouvent leur chair 
fort bonne; mais elle déplaît aux payfans’ 
Hollandois par fon goût fade.

» Le poulain, qui eft représenté planche' 
il (4), avoit, depuis le boit du mufeau 
jufqu’à la queue, trois pieds fept pouces & 
trois lignes ; le train de devant étoit haut 
de deux pieds & dix pouces , & celui de 
derrière étoit plus bas d’un pouce ; fa qqeue 
étoit longue de quatorze pouces «.

Voilà tout ce que M. Allamand a pu re­
cueillir fur l’hiftoire de cet animal; mais 
je ne puis m’empêcher d’obferver qu’il pa­
roît y avoir deux faits contraires dans le 
récit de M. Gordon : il dit, en premier lieu, 
que les payfans des terres dit Cap attellent les 
couaggas à la char este, & qu’ils tirent très bien , 
il enfuite il avoue qu’il n’a pu fe procurer 
un couagga adulte pour en faire le deflin; 
il paroît donc que ces animaux font rares 
dans ces mêmes terres du Cap, puifqu’il n’a.

(a ) dans ce volume , planche is.
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pu faire defliner qu’un poulain. Si l’efpèce*  
«toit réduite en domeflicité , il lui auroif 
été facile de fe procurer un de ces ani­
maux adultes. Nous efpérons que ce Na- 
turalifte voyageur voudra bien nous don­
ner de plus amples informations fur cet ani­
mal , qui me paroît tenir au zèbre de plu» 
jrès q.u’aucun autre.-
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DU GNOU
OU N1OU (a).

(2 e bel animal, qui fe trouve dans 
l’intérieur des terres de - l’Afrique, n’étoit 
connu d’aucun Naturalise : Milord Bure , 
dont on connoît le goût pour les Sciences, 
eft le premier qui m’en ait donné connoif- 
fance, en m’envoyant un delfin colorié, au- 
deffus duquel étoit écrit : feva-heda an bas- 
buffel, animal de trois pieds & demi de hauteur, 
à deux cens lieues du cap de Bonne-efpérance', 
enfuite M. le Vicomte de Querhoënt, qui 
a fait de très bonnes obfervations dans fes 
derniers voyages, a bien voulu m’en con­
fier le journal, dans leqael j’ai trouvé un 
autre delfin de ce même animal, fous le 
nom de Noû, avec la courte defeription fui- 
vante : » J’ai vu , dit-il , à la ménagerie du 
Cap, un quadrupède que les Hottentots ap­
pellent Nou ; il a tout le poil d’un brun très 
foncé , mais une partie de fa crinière, ainfi 
que fa queue & quelques longs poils autour 
des yeux, font blancs. Il eft ordinairement 
de la taille d’un grand cerf ; il a été amené

fa) Gnou doit fe prononcer en mouillant le gn, 
s’eft-à-dite, Nieu,



des Animaux quadrupèdes. 119 
au Cap de l’intérieur des terres, en Ofto- 
bre 1773. Aucun animal de cette efpèce n’eft 
encore arrivé en Europe; on n’y en a ja­
mais envoyé qu’un qui eft mort dans la tra- 
verfée. On en voit beaucoup dans l’intérieur 
du pays; celui qui eft à la ménagerie du 
Cap, paroit affez doux: on le nourrit de 
pain , d’orge & d’herbe «.

M. le Vicomte Venerofi Pefciolini, Com­
mandant de l’isle de Groix, a aufli eu la 
bonté dé m’envoyer , tout nouvellement , 
un deflln colorié de ce même animal, qui 
m’a paru un peu plus exaêl que les autres; 
ce deflin étoit accompagné de la notice fui- 
vante :

» J’ai cru devoir vous envoyer, Monfieur, 
la copie fidèle d’un animal trouvé à cent 
cinquante lieues de l’établiffement principal 
des Hollandois, dans la baie de la Table, 
au cap de Bonneefpérance. Il fut rencon­
tré avec la mere par un habitant de la cam­
pagne, pris & conduit au Cap, où il n’a 
vécu que trois jours; fa taille étoit celle 
d’un moyen mouton du pays , & celle de fa 
mere égaloit celle des plus forts. Son nom 
n’eft point connu , parce que, de l’aveu même 
des Hottentots, fon naturel fauvage l’éloigne 
de tous les lieux fréquentés, & fa vîteffe le 
fouftrait promptement à tous les regards, 
Ces détails, ajoute M. de Venerofi, ont été 
donnés par M. Berg, Ftfcal du Cap (Z>) <1.

(t) Lettre de M. le Vicomte Venerofi Pefciolini
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On voit que ćet animal eft très remarqua^ 

èle , non-feulement par fa grandeur, mais 
encore par la' beauté de fa forme , par la 
crinière qu’il porte tout le long du cou, par 
fa longue queue touffue, •& par phifieurs 
autres caraélérès qui femblent l’ailimiler en 
partie au cheval, & en partie au bœuf. 
Nous lui conferverons le nom de çfîou ( qui 
fe prononce ziiorż'),- qu’il porte dans fort pays 
fiatal , & dont nous fommes plus sûrs que 
de celui de fetn heda car voici ce que m’en 
à écrit M. Forfter.

» Il fe trouve au cap de Bonne - elpéran- 
ce, trois efpèces de bœufs; i°. notre bœuf 
Commun d’Europe; a®, le buffle que je n’ai 
pas eu occafion de décrire, & quï a beau­
coup de rapport avec le buffle d’Europe'; 
5°. le gnou ; ce dernier animal ne s’efl: trouvé 
qu’à cent quatre vingt ou deux cens lieues 
du Cap, dans l’intérieur des terres de l’A­
frique ; on a tenté deux fois d’envoyer un 
de ces animaux en Hollande , mais ils font 
morts dans la traverfée (c). J’ai vu une fe-

à M. de Buffon, datée du Port Louis , 17 Février, 
T77Ç. —* Ori trouve aufli dans le fécond Voyage du 
Capitaine Cook ( tome. Z, /Mge 80 ), la notice fui- 
Vante au fu’fet de cet anima). »» 11 y a une autre ef- 
pèce de bœuf fauvage , appelle , par les naturels du 
pays, %noo ; les cornes de celui-ci font minces; il a 
une crinière & des poiły fur le nez, &, par la peti­
te (Te de fes jambes, il re(T?mble à un cheval ou à un 
antilope , plutôt qu’aux animaux de fon efpèce w.

( c ) On verra, par l’addition que M. Allamand a 
fait imprimer dans le mc XV de mes Ouvrages, 

nielle
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nielle de cette efpèce en 1775 , elle étoit 
âgée de trois ans; elle avait été élevée par 
un colon, dont l’habitation étoit à cent 
foixante lieues du Cap, qui l’avoit prife 
fort jeune avec un autre jeune mâle; il les 
éleva tous deux , & les amena pour les pré­
senter au Gouverneur du Cap; cette jeune 
femelle, qui étoit privée, fut foignée dans 
une étable & nourrie de pain bis & de feuil­
les de choux ; elle n’étoit pas tout-à-fait fi 
grande que le mâle de la même portée. Sa 
fiente étoit comme celle des vaches commu­
nes ; elle ne fouffroit pas volontiers les ca- 
reffes ni les attouchemens, &, quoique fort 
privée, elle ne laiffoit pas de donner des, 
coups de cornes & auffi des coups de pieds; 
nous eûmes toutes les peines du monde d’en 
prendre les dimenfions, à caufe de fon in­
docilité; on nous a dit que le gnou mâle, 
dans l’état fauvage , eft auffl farouche & 
auffl méchant que le buffle, quoiqu’il foit 
beaucoup moins fort : la jeune femelle , 
dont nous venons de parler, eft affez dou­
ce; elle ne nous a jamais fait entendre fa 
voix; elle ruminoit comme les bœufs; elle 
aimoit à fe promener dans la baffe-cour, 
s’il ne faifoit pas trop chaud; car , par la 
grande chaleur, elle fe retiroit à l’ombre ou 
dans fon étable.

édition de Hollande, qa'un de ces animaux eft ar­
rivé vivant à la ménagerie d« Prince d’Orange, ou 
M. Allamand l’a deflîné & décrit ayec fon exiftitude 
ordinaire.

Quadrupèdes, Tpmc X. L
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» Ce gnou femelle étoit de la grandeur 

d’un dain, ou plutôt d’un âne; elle avoit 
au garot quarante pouces & demi de hau­
teur, mefure d’Angleterre, & étoit un peu 
plus baffe des jambes de derrière, où elle 
n’avoit que trente-neuf pouces ; la tête étoit 
grande à proportion du corps , ayant quinze 
pouces & demi de longueur depuis les oreil­
les jufqu’au bout du mufeau ; mais elle étoit 
comprimée des deux côtés, &, vue de fa­
ce, elle paroiffoit étroite; le mufle étoit 
carré , & les narines étoient en forme de 
croiffant; il y avoit dans la mâchoire infé­
rieure huit dents incifives femblables, par 
la forme, à celles du bœuf commun ; les 
yeux étoient fort écartés l’un de l’autre, & 
placés fur les côtés de l’os frontal ; ils étoient 
grands, d’un brun-noir, & paroiffoient avoir 
un air de férocité & de méchanceté, que 
cependant l’éducation & la domefticité avoient 
modifié dans l’animal; les oreilles étoient 
d’environ cinq pouces & demi de longueur, 
& de forme femblable à celles du bœuf 
commun ; la longueur des cornes étoit de 
dix-huit pouces en les mefurant fur leur cour­
bure , leur forme étoit cylindrique & leur 
couleur noire ; le corps étoit plus rond que 
celui du bœuf, & l’épine n’étoit pas fort 
apparente, c’eft-à-dire , fort élevée : en forte 
que le corps du gnou fembloit, par la for­
me , approcher beaucoup de celui du che­
val; les épaules étoient tnufculeufes, & les 
cuiffes & les jambes moins charnues & plus 
fines que celles du bœuf, la croupe etoit 
effilée & relevée , mais applatie vers la
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«fdeue, comme celje du cheval; les pieds 
étoient légers & menus, ils avoient chacun 
deux labots pointus en devant ; arrondis aux 
côrés-& de couleur noire; la queue avoir 
vingt-huit pouces de longueur, y compris 
les longs poils qui étoient à fon extrémité.

»> Tout le corps étoit revêtu d’un poil 
court & ras, femblable à celui du cerf pour 
la couleur; depuis le mufeau jufqu’à la hau­
teur des yeux, il y avoit de longs poils ru­
des & hériffés , en forme de broffe, qui en- 
touroient prefque toute cette partie; depuis 
les cornes jufqu’au garot, il y avoit une 
efpèce de crinière formée de longs poils, 
dont la racine eft blanchâtre & la pointe 
noire ou brune ; fous le cou, on voyoit 
une autre bande de longs poils, qui fe pro- 
longeoit depuis les jambes de devant juf- 
qu’aux longs poils blancs de la lèvre infé­
rieure ; & , fous le ventre, il y avoit une 
touffe de très longs poils auprès du nom­
bril ; les paupières étoient garnies de poils 
d’un brun-noir , & les yeux étoient entourés 
par-tout de longs poils très forts & de cou­
leur blanche «.

Je dois ajouter à cette defcription, que 
M. Forfter a bien voulu me communiquer, 
les obfervations que M. le Profeffeur Al­
lamand a faites fur cet animal vivant, qui 
eft arrivé plus nouvellement en Hollande ; 
ce favant Naturalifte l’a fait imprimer à la 
fuite du XVe volume de mon Ouvrage fur 
l’Hiftoire Naturelle, édition de Hollande, 
& je ne puis mieux faire que de la co­
pier ici.

L 2
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DU GNOU.
Par M. le ProfeJJeur aÏLLAMAND,

JLjes Anciens nous ont dit que l’Afrique 
étoit fertile en monftres; par ce mot, il 
ne faut entendre que des animaux inconnus 
dans les autres parties du monde. C’eft ce 

•qu’on vérifie encore de nos jours , lorfqu’on 
pénètre dans cette vafte région. On en a 
vu divers exemples dans les defcriptions 
d’animaux données par M. de Buffon, & 
dans celle du fanglier d’Afrique, que j’y ai 
ajoutée. L’animal que je vais décrire, en 
fournit une nouvelle preuve; la figure que 
j’en donne ici planche 15 (a), a été gravée 
d’après un delfin envoyé du cap de Bonne- 
efpérance, mais dont je n’ai pas ofé faire 
ufage dans mes additions précédentes à l’Ou- 
vrage de M. de Buffon, parce que je le 
regardois comme la repréfentation d’un ani­
mal fabuleux. J’ai été détrompé par M. le 
Capitaine Gordon, à qui je l’ai fait voir; 
c’eft un Officier de mérite, que fon goût 
pour l’Hiftoire Naturelle & l’envie de con- 
noître les mœurs & les coutumes des peu­
ples qui habitent la partie méridionale de

(*) , dans ce volume, planche IIL
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l’Afrique, ont conduit au Cap. De-là il a 
pénétré plus avant dans l’intérieur du pays, 
qu’aucun autre Européen , accompagné d’un 
feul Hottentot; il a bravé toutes les in­
commodités d’un voyage de deux cens lieues 
à travers des régions incultes , & fans au­
tre provifion, pour fa nourriture, que les 
végétaux qui lui étoient indiqués par fon 
compagnon de voyage, ou le gibier que 
fon fufil lui procuroit. Sa curiofité a été 
bien récompenfée par le grand nombre de 
chofes rares qu’il a vues,& d’animaux dont 
il a rapporté les dépouilles.

Dès qu’il eut vu le deflin dont je viens 
de parler, il m’apprit qu’il ne repréfentoit 
point un animal chimérique, mais un vé­
ritable animal, dont la race étoit très nom- 
breufe en Afrique. Il en avoit tué plufieurs, 
& il avoit apporté la dépouille de deux tê­
tes ; il m’en a donné une que j’ai placée 
au Cabinet de notre Académie.

Dans le même temps, on envoya du Cap 
un de ces animaux vivans à la ménagerie du 
prince d’Orange, où il eft actuellement, & 
fe porte très bien.

11 eft étonnant qu’un animal aufli gros & 
aufli fingulier que celui-ci, & qui vraifem- 
blablement fe trouve dans les lieux où les 
Européens ont pénétré , ait été inconnu juf- 
qu’à préfent, ou qu’il ait été décrit fi im­
parfaitement , qu’il a été impoffible de s’en 
former aucune idée. Il embarraffera aflùré- 
ment les Nomenç'iateurs qui voudront le ran­
ger fous quelques-unes des claffes auxquel­
les ils rapportent les differens quadrupèdes.
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Il tient beaucoup du cheval, du taureau & 
du cerf, fans être aucun de ces trois ani­
maux. On ne manquera pas de lui donner 
un nom compofé propre à indiquer la ref- 
femblance qu’il a avec eux.

Les Hottentots le nomment gnou, & je 
crois devoir adopter cette dénomination, en 
obfervant que le g ne doit pas être pro­
noncé avec cette fermeté qu’il a quand il 
commence un mot; mais qu’il ne doit fer- 
•vir qu’à rendre graffe- l’articulation de l’n 
qui le fuit, comme il fait au milieu des 
mots dans felgneur, par exemple, campagne, 
& d’autres. C’eft à M. Gordon que je dois 
la connoiflance de ce nom.

Cet animal eft à-peu-près de la grandeur 
d’un âne ; fa hauteur eft de trois pieds & demi, 
tout fon corps, à l’exception des endroits que 
j’indiquerai dans la fuite, eft couvert d’un poil 
court comme celui du cerf, de couleur fauve, 
mais dont la pointe eft blanchâtre, ce qui 
lui donne une légère teinte de gris-blanc; 
fa tête eft groffe & refiemble fort à celle 
du bœuf; tout le devant eft garni de longs 
poils noirs , qui s’étendent jufqu’au défions 
des yeux, & qui contraftent fingulièrement 
avec des poils de la même longueur, mais 
fort blancs , qui lui forment une barbe à 
la lèvre inférieure ; fes yeux font noirs & 
bien fendus; les paupières font garnies de 
cils formés par de longs poils blancs, pa­
rallèles à la peau , & qui font une efpèce 
d’étoile au milieu de laquelle eft l’œil ; 
au-deflus font placés, en guife de fourcils, 
d’autres poils de la même couleur & très
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longs : au haut du front font deux cornes 
noires, dont la longueur mefurée, fuivant 
l’axe , eft de dix-neuf pouces ; leurs bafes , 
qui ont près de dix-fept pouces de circon­
férence , fe touchent & font appliquées au 
front dans une étendue de fix pouces, en- 
fuite elles fe courbent vers le haut, & fe 
terminent en une pointe perpendiculaire & 
longue de fept pouces, comme on peut le 
voir dans la figure ; entre les cornes prend 
naiflance une crinière épaifle , qui s’étend 
tout le long de la partie fupérieure du cou, 
jufqu’au dos ; elle eft formée par des poils 
roides, tous exaflement de la même lon­
gueur , qui eft de trois pouces ; la partie 
inférieure en eft blanchâtre, à-peu-près juf­
qu’au deux tiers de leur hauteur, & l’au­
tre tiers en eft noir ; derrière les cornes 
font les oreilles couvertes de poils noirâ­
tres & fort courts; le dos eft uni, & la 
croupe reffemble à celle d’un jeune poulain ; 
la queue eft compofée, comme celle du che­
val, de longs crins blancs; fous le poi­
trail , il y a une fuite de longs poils noirs , 
qui s’étend depuis les jambes antérieures 
le long du cou & de la partie inférieure 
de la tête, jufqu’à la barbe blanche de la 
lèvre de deffous; les jambes font fembla- 
bles & d’une fineffe égale à celle du cerf, 
ou plutôt de la biche ; le pied fourchu , 
comme celui de ce dernier animal ; les fa- 
bots en font noirs, unis & furmontés en 
arrière d’un feul ergot placé affez haut.

Le gnou n’a point de dents incifives à la 
mâchoire fupérieure, mais il en a huit à 

L 4
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l’inférieure ; ainfi je ne doute pas qu’il ne 
rumine, quoique je n’aie pas pu m’en al- 
■furer par mes propres yeux, non plus que 
par le témoignage de l’homme qui a foin 
de celui du Prince d’Orange.

Sans avoir l’air extrêmement féroce, il 
indique cependant qu’il n’aimeroit pas qu’on 
s’approchât de lui. Lorfque j’effayois de le 
loucher à travers les barreaux de fa loge , 
51 baiffoit la tête & faifoit des efforts pour 
bleffer, avec fes cornes, la main qui vou- 
loit le caraffer. Jufqu’à préfentil.a été en­
fermé & obligé de fe nourrir de végétaux 
qu’on lui a donnés, & il parott qu’ils, lut 
conviennent, car il eft fort & vigoureux.

La race, comme je l’ai remarqué, en eft 
nombreufe & fort répandue dans l'Afrique. 
Si mes conjectures font fondées, je fuis 
fort porté à croire que ce n’eft pas feule­
ment aux environs du cap de Bonne-efpé- 
rance qu’il habite , mais qu’il fe trouve auifi 
en Abyilinie.

Dans ta quatrième Dijfertation fur la côte 
orientale d’Afrique, depuis Mélinde jufqu’au dé­
troit de Babel-Mandel ( d~) , ajoutée aux Voya­
ges de Lobo, on lit ce paffage : » 11 y a 
encore dans l’Éthiopie des chevaux fauva- 
ges, qui ont les crins & la tête comme 
nos chevaux, & henniffent de même ; mais 
ils ont deux petites cornes droites , & les 
pieds fourchus comme ceux du bœuf ; les .

Voy-ge d'Abyflînie, par le R. P-Lobo. Amftcr- 
ian IJ2.S tome 1, paÿ: 2)Z.
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Caffres appellent ces animaux empophos «. 

Cette defcription , toute imparfaite & 
fautive qu’elle eft, comme la plupart de 
celles que Lobo -nous a données, paroît 
convenir à notre gnou ; quel autre animal 
connu y a-t-il qui reffemble à un cheval 
avec des cornes & des pieds fendus ? La 
reffemblance feroit plus grande encore, fi 
je pouvois dire qu’il hennit ; mais c’eft ce 
dont je n’ai pas pu être inftruit. Jufqu’à 
préfent perfonne n’a entendu fa voix. Ne 
feroit-çe point auffi le même animal dont 
a parlé le moine Cofmas ? Voici ce qu’il 
en dit (e).

n Le taureau-cerf. Cet animal fe trouve en 
Éthiopie & dans les Indes; il eft privé, les 
Indiens s’en fervent pour voiturer leurs 
marchandifes, principalement le poivre qu’ils 
tranfportent d’un pays à un autre, dans 
des lacs faits en forme de befaces. Ils ti­
rent du lait de ces animaux, & en font du 
beurre ; nous en mangions aufli la chair , 
après les avoir égorgés, comme font les 
Chrétiens ; pour les payens , ils les affom- 
menr. Cette même bête , dans l’Éthiopie , 
eft fauvage & ne s’apprivoife pas.

Ce taureau-cerf ne feroit-il point le che­
val cornu & à pieds fendus de Lobo ? Ils 
fe trouvent l’un & l’autre dans l’Éthiopie 5

(e) Voye\, dans les relations des divers Voyageurs 
curieux, par Thevenot, première partie, la defcrip­
tion des animaux & des plantes des Indes, par Cofmsj 
le fo lita ire.
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tous les deux reffemblent, à divers égards, 
au cheval, au taureau & au cerf, c’eft-à- 
dire , au gnou. 11 eft vrai que, quoique 
les animaux des Indes foient affez connus, 
jufqu’à prêtent, perfonne n’a dit qu’il y en 
eût qui reffertiblaffent à celui dont il eft 
queftion ici , & qui doit cependant y être, 
fi c’eft le même dont parle Cofmas. Mais, 
dans un pays auffi habité que l’Inde, la 
race ne pourroit-elle pas y avoir été éteinte 
par le nombre des chaffeurs qui ont tra­
vaillé à les prendre ou à les tuer , foit pour 
les faire fervir de bête de fommes, foit pour 
les manger ? D’ailleurs eft-il bien certain 
que cet animal ne s’y trouve plus , ou 
qu’il ne fe foit pas retiré dans les lieux 
éloignés & folitaires, afin d’y être plus en 
sûreté? 11 y a , dans les déferts de la pro­
vince de la Chine, nommée Chenfi, un ani­
mal qu’on appelle cheval cerf, que Du Halde 
dit n’étre qu’une efpèce de cerf (/), guère 
moins haut que les petits chevaux des pro­
vinces fe-tchuen & de yun-nane : j’ai peine à 
croire que la taille feule ait fuffi pour faire 
donner à un cheval le furnom de cerf. Le 
gnou reffemblant par fa tête & par fes cor­
nes , au taureau, par la crinière & par fa 
queue , au cheval, & par tout le refte de 
Ion corps, au cerf; il réunit tous les ca- 
ra&ères qui peuvent l’avoir fait nommer

( f) Voyc\ la defcription de la Chine , tome 

?;, édit, ic Hollande.
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taureau-cerf par Cofmas , & cheval-cerf par
les Chinois «.

Je ferois même tenté de croire que l’hip- 
pélaphe d’Ariftote étoit notre gnou , Ci je 
n’avois pas contre moi l’autorité de M. de 
Buffon (g) , qui, fondé fur de bonnes rai- 
fons , a prouvé que c’eft le même animal 
que le cerf des Ardennes, & le tragélaphe 
de Pline. Je dirai cependant celles qui ont 
fait d’abord impreflion fur moi.

L’hippélaphe , fuivant Ariftote , fe trouve 
dans le pays des Arachotas, qui eft fitué en­
tre la Perfe & l’Inde, & par-là même voi- 
fin de la patrie du gnou. Il a une crinière 
qui s’étend depuis la tête jufqu’au-deffus des 
épaules , & qui n’eft pas grande : Ariftote le 
compare à celle du pardlon, ou, comme l’é­
crit Gaza , de Vipparaion, qui eft vraifem- 
blablement la giraffe , laquelle a effeétive- 
ment une crinière plus approchante de celle 
du gnou, qu’aucun autre animal fauvage : 
voye^ la figure que j’en al donnée dans la pre­
mière planche du tome xill ( édition de Hollande). 
Diodore de Sicile dit qu’il fe trouve en Ara­
bie , & qu’il eft du nombre de ces animaux 
qui participent à deux formes différentes ; 
il eft vrai qu’il parle du tragélaphe ; mais, 
comme je viens de remarquer , d’après M. 
de Buffon , c’eft le même animal que Vhip- 
pélaphe. On trouvera dans la note le paffage

(?) ^oye^Ie tome XI de cet Ouvrage, p. édic. 
Hollande.
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de Diodore (h) , tel qu’il a été rendu par 
Rhodomanus, & qui mérite d’être cité. Enfin, 
pour dernier trait de reflemblance, l’hippé- 
laphe a une espèce de barbe fous le gofier, 
les pieds fourchus & à-peu-près de la gran­
deur du cerf; tout cela fe trouve aufli bien 
dans le gnou que dans le cerf des Arden­
nes ; mais ce qui décide la queftion en fa­
veur du ferrtiment de M. de Buffon , c’eft 
que, fi Ariftote a été bien inftruit, l’hip- 
pélaphe a des cornes comme le chevreuil, 
& que fa femelle n’en a point; ce qui ne 
convient pas à notre animal.

Mais, qu’il ait été connu ou non , j’ai 
toujours été autorifé à dire qu’il avoit été 
décrit fi imparfaitement, qu’on ne pouvoir 
s’en former aucune idée. Il cotjftitue une 
efpèce très fingulière, qui réunit en foi la 
force de la tête & des cornes du taureau, 
la légèreté & le pelage du cerf; & la beau­
té de la crinière , du corps & de la queue 
du cheval.

Avec le temps,ne parviendra-t-on point 
à connoître aufli la licorne, qu’on dit ha­
biter les mêmes contrées, que la plupart 
des Auteurs regardent comme un animal fa­
buleux, tandis que d’autres aflurent en avoir

( h ) Quinctiim t'dgelaphi & bdrali, pluraque duplicis 
ferma, anomalia, ex diverfimis vidcticct naturis contem- 
perata , ilUc (in Arabia} prccreantur. Quorum fingularis 
defcripùô longam fibi motam pofeeret. Diodori ficuli bi­
blio the cet hifiorica libri gui fuperfint, Amftelodami, 174^ » 
tome I, page 163.
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vu , & même en avoir pris des jeunes «.

Je n’ai rien à ajouter, ni à retrancher à 
cette bonne defcription, ni aux très judi- 
cieufes réflexions du favant M. Allamand ; 
& je dois même avertir, pour l’inftru&ion 
de mes Leéteurs, & pour la plus exaéle 
connoiflance de cet animal gnou, que le 
deflîn qu’il a fait graver dans l’édition d’Hol­
lande de mon Ouvrage, & que je donne 
ici planche 3, me paroit plus conforme à la 
Nature , que celui de ma planche 8 , (cetteplan­
che a été jupprimée dans cette édition ) , les cor­
nes fur-tout me femblent être mal repréfen- 
tées dans celle-ci ; & l’efpèce de ceinture 
de poil que l’animal porte autour du mu- 
feau, me paroit faéiice ; en forte que l’on 
doit avoir plus de confiance à la figure don­
née par M. Allamand, qu’à celle-ci; & c’eft 
par cette raifon que je l’ai fait copier & 
graver.
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DU N I L - G A U T.

(2 et animal eft celui que plufieurs Voya­
geurs ont appelle Bceuf gris du Mogol, quoi­
qu’il foit connu fous le nom de Nil gaut dans 
plusieurs endroits de l’Inde. Nous avons vu 
vivans le mâle & la femelle dans le parc du 
château royal de la Muette, où on les 
nourrit encore aujourd’hui ( Juin 1774 ) , 
& où on les laiffe en pleine liberté : nous 
les avons fait defliner tous deux d’après 
nature ( voye{ la planche IV, figure I 6*  î. )

Quoique le nil-gaut tienne du cerf parle 
cou & la tête , & du bœuf par les cornes 
& la queue , il eft néanmoins plus éloigné 
de l’un & de l’autre de ces genres que de 
celui des gazelles ou des grandes chèvres. 
Les climats chauds de l’Afie & ceux de l’A­
frique , font ceux où les grandes efpèces 
des gazelles & des chèvres font plus mul­
tipliées ; on trouve dans les mêmes lieux , 
ou a peu de diftancès les uns des autres , 
Je condoma, le bubal , le koba & le nil- 
gaut dont il eft ici queftion. L’efpèce de 
barbe qu’il a fous le cou & le poitrail, la 
difpofition de fon pied & de fes fabots , 
plufieurs autres rapports de conformation 
avec les grandes chèvres, le rapprochent 
de cette famille, plus que de celle des 
cerfs ou de celle des bœufs : & dans les 
animaux d’Europe, c’eft au chamois qu’o.<
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pourrooit le comparer plutôt qu’à tout autre 
animalil ; mais, dans la réalité, le nil-gaut 
eft feuul de fon genre , & d’une efpèce par- 
ticuiièère qui ne tient au genre du boeuf, 
du cecrf, de la chèvre, de la gazelle & du 
chamoois, que par quelques caraftères ou 
rapponrts particuliers ; il a, comme tous ces 
animauux, la faculté de ruminer; il court de 
mauvaaife grace & plus mal que le cerf, 
quoiquu’il ait la tête & l’encolure aufli lé­
gères ,, mais fes jambes font plus maflives & 
plus innégales en hauteur ; celles de derrière 
étant < confidérablement plus courtes que cel­
les dej devant, il porte la queue horizonta- 
lemennt en courant, & la tient bafl'e & entre 
les janmbes lorfqu’il eft en repos ; le mâle 
a des < cornes, & la femelle n’en a point , 
ce quiii le rapproche encore du genre des 
chèvrees, dans lequel d’ordinaire la femelle 
n’a pooint de cornes : celles du nil-gaut font 
creufees , & ne tombent pas comme le bois 
des ceerfs , des daims & des chevreuils; ca- 
raéfèree qui le fépare abfolument de ce genre 
d’animnaux. Comme il vient d’un pays où la 
chaleuur eft plus grande que dans notre 
climat t, il fera peut-être difficile de le mul­
tiplier r ici : ce feroit néanmoins une bonne 
acquififition à faire, parce que cet animal , 
quoiquue vif & vagabond comme les chèvres, 
eft affifez doux pour fe laifler régir, & qu’il 
donnenroit comme elles de la chair mangea­
ble , ddu bon fuif & des peaux plus épaifles 
& pluss fermes. La femelle eft actuellement 
plus bnrune que le mâle, & paroit plus jeune;
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mais elle deviendra peut-être de la même 
couleur grife avec l’âge.

Voici le détail de la defcription que j’ai 
faite de ces deux animaux avec M. de Sève 
qui les a deffinés. Le mâle étoit de la gran­
deur d’un cerf de taille moyenne ; les cor­
nes n’avoient que fix pouces de longueur , 
fur deux pouces neuf lignes de groffeur à 
la bafe ; il n’y avoit point de dents incifi- 
ves à la mâchoire lupérieure ; celles de la 
mâchoire inférieure étoient larges & peu lon­
gues ; il y a un efpace vide entr’elles & les 
mâchelières : le train de derrière, dans le 
mâle, eft plus bas que celui de devant, & 
l’on voit une efpèce de bofl'e ou d’éléva- 
vation fur les épaules , & cet endroit eft 
garni d’une petite crinière qui prend du 
fommet de la tête , & finit au milieu du 
dos ; fur la poitrine le trouve une touffe 
de longs poils noirs ; le pelage de tout le 
corps eft d’un gris-d’ardoife, mais la tête 
eft garnie d’un poil plus fauve, mêlé de 
grisâtre, & le tour des yeux d’un poil fau­
ve-clair , avec une petite tache blanche à 
l’angle de chaque œil ; le deffus du nez 
brun ; les nafeaux font noirs avec une bande 
blanche à côté; les oreilles font fort gran­
des & larges, rayées de trois bandes noires 
vers leurs extrémités; la face extérieure 
de l’oreille eft d’un gris-roufsâtre, avec une 
tache blanche à l’extrémité; le fommet de 
la tête eft garni d’un poil noir, mêlé de 
hrun qui forme, fur le haut du front, une 
efpèce de fer-à-cheval ; il y a fous le cou, 

près
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{1res de la gorge , une grande tache blanche ; 
e ventre eft gris-d’ardoife comme le corpsi 

les jambes de devant & les cuifles font 
noires fur la face extérieure, & d’un gri9 
plus foncé que celui du corps fur la face 
intérieure ; le pied eft court & reffemble 
à celui du cerf; les fabots en font noirs ; 
il y a, fur la face externe des pieds de 
devant, une tache blanche , & fur l’interne 
deux autres taches de même couleur ; les 
jambes de derrière font beaucoup plus 
fortes que celles de devant, elles font cou­
vertes de poils noirâtres avec deux grandes 
taches blanches fur les pieds, tant en de­
hors qu’en dedans; & plus bas, il y a de 
grands poils châtains qui forment une touffe 
frifée ; la queue eft d’un gris-d’ardoife vers 
le milieu, & blanche fur les côtés, elle eft 
terminée par une touffe de grands poils 
noirs; le deffous eft en peau nue; les poils 
blancs des côtés de la queue font fort longs, 
& ne font point couchés fur la peau comme 
ceux des autres parties du corps, ils s’é­
tendent au contraire en ligne droite de cha­
que côté; le fourreau de la verge eft peu 
apparent, & l’on a obfervé que le jet de 
l’urine eft fort petit dans le mâle.

11 y a à l’Ecole Vétérinaire une peau 
bourrée d’un de ces animaux qui diffère 
de celui qu’on vient de décrire, par la cou­
leur du poil qui eft beaucoup plus brune , 
& par les cornes qui font plus groffes à 
leur bafe , & cependant moins grandes, 
n’ayant que quatre poiuces & demi de lon­
gueur,

M
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La femelle du nil-gaut, qui étoit au parc 

de la Muette, vient de mourir au mois 
d’Oélobre 1774; elle étoit bien plus petite 
que le mâle, & en même temps plus fvelte 
& plus haute fur fes jambes;fa couleur étoit 
roufsâtre, mélangée d’un poil fauve-pâle & 
de poils d’un brun-roux, au lieu que le pe­
lage du mâle étoit en général de couleur 
ardoifée. La plus grande différence qu’il y 
eût entre cette femelle & fon mâle , étoit 
dans le train de derrière qu’elle avoit plus 
élevé que celui de devant, tandis que c’eft 
le contraire dans le mâle ; & cette différence 
pourrait bien n’être qu’individuelle, & ne 
de pas trouver dans l’efpèce entière; au refte, 
ce mâle & cette femelle fe reffembloient 
par tous les autres caractères extérieurs & 
même par les taches; ils paroiffoient avoir 
un grand attachement l’un pour l’autre, ils fe 
Tèchoient fou vent,&,quoiqu’ils fuffent en plei­
ne liberté dans le parc, ils ne fe féparoient que- 
rarement, & ne fe quittoient jamais pour 
long- temps.

M. William Hunter, Doéteur en médeci­
ne „ Membre de la fcciété de Londres , æ 
-donné , dans les tranfaélions philofopfiiques 
£ volume LX1, pour l'année x’j’j 1, pape 170}, 
un mémoire fur le nil-gaut, avec une affei 
bonne figure. M. le Roi,. de l’Académie des 
Sciences de Paris, en ayant fait la traduc­
tion avec foin, j’ai cru faire plaifir aux 
amateurs de l’Hiftoire Naturelle de la join­
dre ici, d’autant que M. Hunter a obfervé 
•cet animal de beaucoup plus près que je n’ai 
pu le faire.
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» On doit compter, dit M. Hunter, au 

nombre des richeffes qui nous ont été appor­
tées des Indes dans ces derniers temps, un 
bel animal appelle le nyl ghau ; il eft fort 
à fouhaiter qu’il fe propage en Angleterre, 
de manière à devenir un de nos animaux 
les plus utiles, ou au moins un de ceux 
qui parent le plus nos campagnes ; il eft 
plus grand qu’aucun des ruminans de ce pays- 
ci, excepté le bœuf -, il y a tout lieu de 
croire qu’on eri trouvera la chair excellen­
te ; & s’il peut être affez apprivoifé pour 
s’accoutumer au travail, il y a toute appa­
rence que fa force & fa grande vîteffe pour­
ront être employées avantageufement.

Les repréfentations exaéfes des animaux 
par la peinture , en donnent des idées beau­
coup plus juftes que de fimples defcriptions. 
Quiconque jettera les yeux fur le portrait 
qui a été fait fous mes yeux par M. Stu- 
blo, cet excellent peintre d’animaux, ne 
fera jamais embarraffé de reconnoître le nyl- 
ghau par-tout où il pourra le rencontrer. 
Quoi qu’il en foit, je vais tenter la def- 
cription de cet animal, en joignant enfuite 
tout ce que j’ai pu apprendre de fon hif- 
toire. Ce détail ne fera pas très exaft ; mais 
les Naturaliftes auront une forte de plaifir 
en apprenant au moins quelque chofe de 
ce qui regarde ce bel & grand animal, dont 
jufqu’ici nous n’avions ni defcriptions si 
peintures.

Le nyl-ghau mâle me frappa à la pre­
mière vue, comme étant d’une nature moyen­
ne entre le taureau & le cerf, à-peu-près 

M 2 
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comme nous fuppoferions que feroit un anb- 
mal qui feroit le produit de ces deux ef­
pèces d’animaux, car il eft d’autant plus 
petit que l’un, qu’il eft plus grand que l’au­
tre ; & on trouve dans fes formes un grand 
mélange de reffemblance à tous les deux ; 
fon corps, fes cornes & la queue reffem- 
blent allez à ceux du taureau, & fa tête, 
fon cou & fes jambes approchent beaucoup- 
de celles du cerf.

Sa couleur. La couleur eft , en général , 
cendrée ou grife , d’après le mélange des 
poils noirs & blancs; la plupart de ces poils 
font à moitié blancs, la partie blanche fe 
trouve du côté de la racine , la couleur 
de fes jambes eft plus foncée que celle du 
corps ; on en peut dire de même de la tête,, 
avec cette fingularité que cette couleur plus 
foncée n’y eft pas générale, mais feulement 
dans quelques parties qui font prefque tou­
tes noires ; dans quelques autres endroits 
dont nous parlerons plus bas, le poil eft 
«lune belle couleur blanche.

Le tronc. La hauteur de fon dos , où il y 
a une légère éminence au-deflus de l'omo­
plate, eft de quatre pieds un pouce ( an- 
rglois ) , & à ia partie la plus élevée im­
médiatement derrière les reins, cette hau­
teur n’eft que de quatre pieds ; la longueur 
du tronc en général, vu de profil depuis 
la racine du cou jufqu’à l’origine de la queue, 
eft d’environ quatre pieds, ce qui eft à-peu- 
près la hauteur de l’animal, de façon que , 
vu de profil, & lorfque lés jambes font 
parallèles, fon dos & fes membrçs forment 
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les trois côtés d’un carré, dont le terreirï.' 
fur lequel il eft place, fait le quatrième. 11 
a quatre pieds dix pouces de circonférence- 
immédiatement derrière les épaules , & quel­
que chofe de plus au-devant des jambes de 
derrière; mais cette dernière dimenfion doit 
varier beaucoup, comme on l’imagine bien, 
félon que l’animal a le corps plus ou moins 
plein de nourriture.

Son poil. Le poil fur le corps eft en gé­
néral plus rare, plus fort & plus roide que' 
celui du bœuf; tous le ventre & aux par­
ties fupérieures de fes mufcles, il eft plus 
long & plus doux que fur les côtes & fur 
le dos ; tout le long du cou & de l’épine 
du dos, jufqu’à la partie pollérieure de l’é­
lévation qui eft au deffus des omoplates*,  le 
poil eft plus noir, plus long & plus re- 
dreffé, formant une efpèce de crinière rare 
& élevée ; les régions ombilicales & hypo- 
gaftriques du ventre , l’intérieur des cuiffes , 
& toutes les parties qui font recouvertes 
par la queue , font blanches; le prépuce n’eft 
point marqué par une touffe de poils, & ce 
prépuce ne faille que très peu.

Les teflicules. Les tefticules font oblongs, 
& pendans comme dans le taureau ; la queue 
defcend jufqu’à deux pouces au-deffus de 
i’os du talon ; l’extrémité en eft ornée de 
longs poils noirs , ainft que de quelques 
poils blancs, particulièrement du côté de 
l’intérieur ; la queue, fur cette face inté­
rieure , n’eft point garnie de poils , excepté , 
comme on vient de le dire, vers fon ex.- 
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trémité; mais, à droite & à gauche, il y 
a une bordure de longs poils blancs.

Les jambes. Les jambes lont minces en pro­
portion de leur longueur, non pas autant 
que celles de notre cerf, mais plus que 
celles de nos taureaux; les jambes de devant 
ont un peu plus de deux pieds fept pouce9 
«le long ; il y a une tache blanche fur la 
partie de devant de chaque pied, prefqu’im- 
médiatement au-deflus de chaque fabot , & 
une autre tache blanche plus petite au-de­
vant du canon, & au-defl'us de chacune il 
y a une touffe remarquabe de longs poils 
blancs, qui tourne autour en forme de bou­
cles pendantes; les labots des jambes de de­
vant paroiflent être d’une longueur trop 
grande ; cette Angularité étoit fort remar­
quable dans chacun des cinq nyl-ghaux que 
j’ai vus; cependant on conjecture que cela 
venoit d’avoir été renfermés, & , en l’exa­
minant dans l’animal mort, la conjecture 
s’eft trouvée fondée.

Le cou. Le cou eft long & mince comme 
dans le cerf ; il y a à la gorge une belle 
tache de poils blancs de la forme d’un bou­
clier; & plus bas, au commencement de 
l’arrondifTement du cou, il y a une touffe 
de longs poils noirs en forme de barbe.

La tête. La tête eft longue & mince ; fa 
longueur depuis les cornes jufqu’à l’extré­
mité du nez, eft d’environ un pied deux 
pouces trois quarts ; la cloifon qui fépare 
ks narines , avoit été percée pour y paf- 
|kr une corde ou une bride, félon la ma- 
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nière des Orientaux d’attacher & de me­
ner le bétail.

La bouche. La fente de la bouche eft lon­
gue , & la mâchoire inférieure eft blanche -, 
dans toute l’étendue de cette fente, la mâ­
choire fupérieure n’eft blanche qu’aux na­
rines.

Les dents. II y a fix dents molaires de cha­
que côté des mâchoires , & huit incifives 
à 1a mâchoire inférieure ; la première des 
incifives eft fort large , & les autres plus 
petites en proportion de ce qu’elles font 
placées plus en avant ou en arrière.

Les yeux. Les yeux, en général, font d’une 
couleur foncée, car toute la partie de la 
conjonéfure qu’on peut voir , eft de cette 
couleur ; de profil, la cornée & tout ce 
qu’on peut voir au travers, paroît bleu 
comme l’acier bruni; la pupile eft ovale 
& tranfverfalement oblongue, & l’iris eft 
prefque noire.

Les oreilles. Les oreilles font grandes & 
belles , elles ont plus de fept pouces de 
long , & s’élargiflent confidérablement ver*  
leurs extrémités; elles font blanches à leurs 
bords & dans l’intérieur, excepté dans l’en­
droit où deux bandes noires marquent le 
creux de l’oreille.

Les cornes. Les cornes ont fept pouces de 
lorą, elles ont fix pouces de tour à leur 
origine, & diminuent par degrés, elles fe 
terminent en une pointe moufle; elles ont 
à leur origine trois faces plates , féparées 
par autant d’angles; l’un de ces angles eft 
£ii devant de la corne , & par conféquent 
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Fune des faces en forme le derrière ; maté 
cette forme triangulaire diminue peu-à-peu , 
& fe perd vers l’extrémité J il a fur la bafe, 
à l’origine de» cornes , de légers plis ou ri­
des circulaires, dont le nombre correspond 
à l’âge de l’animal. La corne, depuis la 
bafe jufqu’en haut, en eft unie, & le bout 
eft d’une couleur fort foncée ; ces cornes 
s’élèvent en haut & en avant, formant un 
angle fort obtus, avec le front ou la face ; 
elles font légèrement courbées ; la concavité 
en eft tournée vers l’intérieur & un peu 
en devant; leur intervalle, à leur origine , 
eft de trois pouces un quart, à leur fommet, 
de fix pouces un quart, & dans l’intervalle 
du milieu , un peu moins de fix pouces.

Sa nourriture. 11 mange de l’avoine , mais 
pas avidement; il aime mieux l’herbe & 
le foin ( a ); cependant ce qu’il aime en­
core davantage, c’eft le pain de froment 
qu’il mange toujours avec délices ; quand il 
eft altéré, il boit jufqu’à huit pintes d’eau.

Sa fiente. Sa fiente eft en forme de peti­
tes boules rondes de la groffeur d’une noix 
mufeade.

Ses moeurs. Quoiqu'on m’eût rapporté qu’il 
étoit extrêmement farouche ; j’ai trouvé, tant 
que je l’ai eu en ma garde, que c’étoit, 
dans le fond, un animal très doux , & qui

(a) >» Le Général Carnat m’apprend qu’on ne fait 
pas de foin dans l’Inde, que - les chevaux y font nour­
ris avec de l’herbe fraîchement coupie, & avec une 
graine du genre des légumes qu’en appelle graniu.

paroifioit
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yaroifîbit aimer qu’on fe familiarisât avec 
lui, léchant toujours la main de celui qui 
le flattoit ou qui lui prèfentoit du pain, & 
n’ayant jamais tenté de fe fervir de les ar­
mes pour bleffer' qui que ce foit ; le fens 
de l’odorat, dans cet animal , paroît très 
fin, & fembie le guider dans tous fes mou- 
vemens ; quand quelque perfonne l’appro­
che, il le flaire en faifant un certain bruit; 
il en faifoit autant quand on lui apportoit 
à boire ou à manger; & il ttoit fi facile­
ment offenfé par une odeur extraordinaire 
ou fi circonfpećł, qu’il ne vouloit pas goû­
ter le pain que je lui préfentois, lorlque 
ma main avoit touché de l’huile de thérè- 
bentine , eu quelques liqueurs fpiritueu- 
fes (b ).

Sa manière de fe battre eft fort fimple ; 
Milord Clive l’a obfervé fur deux mâles qui 
avoient été enfermés dans une petite en­
ceinte , & il l’a racontée comme il fuit : 
» Étant encore à une diftance confidéra- 
ble l’un de l’autre, ils fe préparent au cotn-

(J) n Le Général Caanat rapporte, dans quelques 
obfervations à ce fujet, qu’il a bien voulu me com­
muniquer , que tous les animaux de l’efpèce du cerf, 
ont l’odorat extrêmement fin, qu’il a fréquemment ob­
fervé fur les cerfs apprivoifés, auquel on donne fou- 
vent du pain , que, fi on leur préfente un morceau 
qui a été mordu, ils n’y toucheront pas ; qu’il a fait 
U même obfervation fur une très belle chèvre qui 
l’accompagna dans la plupart de fes campagnes dans 
l’Inde, 8c qui lui fourniffoit du lait, 8c qu’en recon- 
noilfance de fes fervices, il avoit amenée en Angleq 
terre avec lui**.

Quadrupèdes , Ton. X» N
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bat, en tombant fur leurs genoux de de­
vant , & s’avancèrent l’un vers l’autre d’un 
pas affez rapide, en tortillant toujours & 
agenouillés de cette manière ; & quand ils 
furent arrivés à quelques pas de diliance, 
ils firent un faut, & s’élancèrent l’un con­
tre l’autre «.

Pendant tout le temps que j’en eus deux 
dans mon écurie, je remarquai que, tou­
tes les fois qu’on vouloit lés toucher, ils 
tomboient fur leurs genoux de devant; ce 
qui leur arrivoit même quelquefois lorfque 
je m’avançois devant eux ; mais, comme ils 
ne s’élançoient jamais contre moi, j’étois 
fi loin de penfer que cette pofture annon- 
çoit leur colère ou une difpofition au com­
bat, que je la regardois comme une ex- 
preflion de timidité ou d’une grande douceur, 
ou même d’humilité ( c ).

(c)»On peut concevoir l’intrépidité & la force 
avec laquelle il s’élance contre un objet par l’anecdote 
fuivante , d'un des plus grands & des plus beaux de 
ces animaux qu’on ait vu en Angleterre. Il y a lieu 
de croire même que le choc qu’il éprouva dans cette 
occafion , fut la caufe de fa mort qui arriva bientôt 
après. Un pauvre journalier ne fachant pas que l’ani­
mal étoit fi près de lui, ne croyant nas l'irriter, & 
ne fuppofant pas qu’il courût aucun rifque, s’approcha 
en dehors des palis où il étoit renfermé; le nyl-ghau, 
avec la vîtelïe’d’un élair, s’éclança avec tant de force 
contre ces palis, qu’il les brifa en plufieurs morceaux, 
& cafta une de fes cornes près de l’origine. D'après 
cette anecdote & des informations plus exaftes, je 
fiis atTuré que cet animal eft vicieux 3c féroce dans le 
temps du rut, «juelque doux & apprivoifé qu’il fok 
dans d’auttes temps «.
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£.z femelle. La femelle diffère tellement du 

mâle , qu’à peine pourroit on les croire de 
la même efpèce ; elle eft beaucoup plus pe­
tite , elle reffemble, par fa forme & par 
fa couleur jaunâtre, à une jeune biche , 
& n’a point de cornes; elle a quatre tettes, 
& l’on croit qu’elle porte neuf mois; quel­
quefois elle produit deux petits , mais le 
plus fouvent elle n’en fait qu’un. Le nyl- 
ghau mâle, étant jeune , refl'emble beau­
coup, par fa couleur, à la femelle, & par 
coniéquent à un jeune cerf.

Son efpèce. Lorfqu’on nous préfente un 
nouvel animal, il eft fouvent fort difficile , 
& quelquefois même impoffible de détermi­
ner fon efpèce uniquement par fes carac­
tères extérieurs ; mais , lorfque cet animal 
eft difféqué par un Anatomifte habile dans 
l’Anatomie comparée, alors la queftion fe 
décide communément avec certitude.

D’après les caractères extérieurs unique­
ment, je foupçonnai, ou plutôt je crus que 
le nyl-ghau étoit un animal particulier & 
d’une efpèce diftinéte. Quelques-uns de mes 
amis le prirent pour un cerf ; mais je fus 
convaincu qu’il n’étoit pas de ce genre, 
par la permanance de les cornes qui ne 
tombent pas ; d’autres pensèrent que c’étoit 
un antilope ; mais les cornes & la grandeur 
de l’animal me firent croire encore que ce 
n’en étoit pas un; & il avoit tant de rap­
port par fa forme, particulièrement la fe­
melle , avec le cerf , que je ne pouvois 
•as le regarder comme du même genre que 
le taureau. Dans le temps du rut, on mit 
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un de ces mâles nylghau avec une biche, 
mais on ne remarqua ni amour, ni même 
aucune attention particulière entre ces deux 
animaux. Enfin, l’un de ces animaux étant 
mort, je fus affûté, par mon frere qui l’a dif- 
féqué, & qui a difféqué prefque tous les 
quadrupèdes connus, que le nyl ghau eft un 
animal d’une efpèce nouvelle (</).

Son hifloïrc. Plufieurs de ces animaux mâ­
les & femelles ont été apportés en Angle­
terre depuis quelques années; les premiers 
furent envoyés de Bombay en préfent à 
Mylord Clive; ils arrivèrent au mois d’Août 
1767 ; il y en avoit un mâle, & l’autre 
femelle,& ils continuèrent de produire dans 
ce pays-ci chaque année. Quelque temps 
après, on en amena deux autres qui furent 
préfentés à la Reine par M. Sukivan, & 
cette Princeffe, étant toujours difpofée à 
encourager toute efpèce de recherches cu- 
rieufes & utiles dans l’Hifloire Naturelle, 
me fit donner la permiffion de les garder 
pendant quelque temps; ce qui me mit à 
portée , non-feulement de pouvoir les dé­
crire, & d’en avoir une peinture bien exaâe, 
mais encore de difféquer, avec le fecours

(</)>. M. Penant, dont l’amour pour l’Hifloire Na­
turelle , augmente le plaiflr de jouir d’une fortune in­
dépendante, dans le Synoffu, qu’il a publié depuis 
que cet écrit a été rédigé , fait de cet animal { au pied 
blanc, pa?e *07),  une efpèce d’antilope ; mais il croie 
actuellement qu’il appartient à un autre genre , 3c 
le ciblera en conséquence dans U prochaine édition
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de mon frere, l’animal mort, & d’en con­
server la peau <8c le fquelette. Mylord Clive 
a eu la bonté de me donner tous les éclair- 
ciflémens qu’il a pu me fournir pour en 
faire l’hiftoire, ainfi que le Général Carnat, 
& quelques autres perfonnes.

Ces animaux font regardés comme des 
raretés dans tous les établiffemens que nous 
avons dans l’Inde ; ils y font amenés de 
l’intérieur du pays en préfens aux Nababs 
& autres perfonnes confidérables. Le Lord 
Clive, le Général Carnat, M. Walsh , M. 
Watts, & beaucoup d’autres perfonnes qui 
ont vu une grande partie de l’Inde, m’ont 
tous dit qu’ils ne l’avoient jamais vu fau- 
vage. Bernier, autant que je l’ai pu dé*  
couvrir * eft le feul auteur qui en fafle 
mention ( e ). Dans le quatrième volume 
de fes Mémoires, il fait le récit d’un Voya­
ge qu’il entreprit en 1664 , depuis Delhi 
jufqu’à la province de Cachemire, avec 
l’Empereur du Mogol Aurengzeb, qui alla 
dans ce Paradis terreftre, comme le regar-

( e) ” Depuis q«e j’ai tu cet écrit, j'ai reçu du 
Doéieur Maty la note fùivante ; je trouve dans lê 
quatrième volume de la defcription des Indes orien­
tales, par Valentin , publiée en Hollandois en 1727, 
l'article Batavia , page t 9 cette courte indication : 
Parmi les animaux extraordinaires qu’on garde au Châ­
teau, il y en a de la grandeur & de la couleur d'un 
bœuf Danois , mais moins lourd, dont la tête eft poin­
tue rers la bouche qui eft d’une couleur cendrée, & 
qui c’eft pas moins grand que l’élan dont il porte le 
nom, c’étoit un prêtent du Mogol «<•

N 3
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dent les Indiens, pour éviter les chaleurs de 
l’été. En parlant de la chaffe, qui faifoit 
l’amufement de l’Empereur dans ce voyage, 
il décrit, parmi plusieurs autres animaux , 
le nil-ghau, mais fans rien dire de plus 
de cet animal, finon que quelquefois l’Em- 
pereur en tuoit un fi grand nombre, qu’il 
en diftribuoit des quartiers à tous fes Orn- 
rahs ; ce qui montre qu’ils étoient en grand 
nombre , iauvages dans cette contrée, & 
qu’on en regardoit la chair ou la viande 
comme fort bonne ou délicieufe.

Ceci paroît s’accorder avec la rareté de 
ces animaux au Bengale, à Madras & à 
Bombay. Cachemire eft une des provinces 
les plus feptentrionales de l’empire du Mo- 
gol ; & ce fut en allant de Delhi vers 
cette province, que Bernier vit l’Empereur 
les chaffer.

Son nom. Le mot nil-ghau ( car telles font 
les lettres compofantes de ce nom,qui cor- 
refpondent au Perfan ), quoique prononcé 
comme s’il étoit écrit neel-zau ( en françois 
m/-« ), fignifie une vache bleue, ou plutôt 
un taureau bleu, gau étant mafeulin. Le 
mâle de ces animaux a en effet de juftes 
titres à ce nom, non-feulement par rapport 
à fa reffemblance avec le taureau , mais en­
core par la teinte bleuâtre qui fe fait re­
marquer fenfiblement dans la couleur de fou 
corps; mais il n’en eft nullement de même de 
la femelle qui a beaucoup de reffemblance, & 
quant à la couleur & quant à la forme, avec 
notre cerf. Les nil-ghaus , qui lont venus en 
Angleterre, ont été prefque tous apportés
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de Surate ou de Bombay, & ils paroiffent 
moins rares dans cette partie de l’Inde que 
dans le Bengale ; ce qui donne lieu de con- 
jeélurer qu’ils pourroient être indigènes dans 
la province de Guzaratte, l’une des provin­
ces les plus occidentales de l’empire du Mo- 
gol , étant fituée au nord de Surate, & s'é­
tendant jufqu’à l’océan Indien.

Un Officier, qui a demeuré long-temps 
dans l’Inde (/), a écrit pour obtenir toutes 
les connoiflànces & tous les éclairciffemens 
qu’on pourroit fe procurer fur cet animal. 
Nous efpérons recevoir en conféquence , 
dans le cours de l’année prochaine, quel­
ques détails fatisfaifans à ce fujet, quoique 
les habitans de ces contrées , félon ce qu’en 
dit cet Officier, ayent peu d’inclination pour 
l’Hiftoire Naturelle, & même , en général, 
pour t«ute efpéce de connoiffance «.

En comparant la gravure de cet animal, 
donnée dans les Tranfaélions philofophiques, 
avec les deffins que nous avons fait d’après 
Nature , dans le parc de la Muette, près 
de Paris, nous avons reconnu que, dans la 
gravure angloife, les oreilles font plus cour­
tes , les cornes un peu plus émouffées, le 
poil, fous la partie du cou, plus court, 
plus roide, & ne faifant pas un floccon. 
Dans cette même gravure, on ne voit pas 
la touffe de poil qui eft fur les éperons des 
pieds de derrière du mâle ; enfin la crinière

(/) h Le Général Carnat, à qui je dois pareillement 
l'article précédent fur le nom de cet animai

N 4
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fur le garot paroît auffi plus courte que 
dans nos deffins; mais toutes ces petites 
différences n’empêchent pas que ce ne foit 
le même animal.

M. Forfter m écrit au fujet du nil-ghau, 
que, quoique M. Hunter, qui en a donné 
la defcription, ait dit qu’il eft d’un nouveau 
çenre, il paroît cependant qu’il appartient 
à la claffe des antilopes, & que les mœur» 
& fa forme , comparés avec quelques-unes 
des grandes efpèces d’antilopes, femblent 
prouver qu’on ne devroit pas l’en féparer; 
il ajoute que l'animal décrit par le Doâeur 
Parlons, eft certainement le même que le 
nil-ghau; mais il croit que M. Parfons n’a 
pas bien remarqué les pieds, car ils font 
ordinairement marqués de blanc dans tous 
ceux que l’on a vus depuis ; & il dit , 
comme M. Hunter, que ces animaux avoienr 
produit en Angleterre, & que même on l’a 
affuré qu’il y avoit exemple d’une femelle 
qui avoit fait deux petits à-la-fois.





Tom. X.

I Le Canna. 2 Le Condoma.
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DU CANNA.
Je n’ai d’abord connu cet animal que par 
fes cornes , dont j’ai donné la defeription , 
volume XII, page 357, planche XI.VI, e<A't. in-4 9. , 
& j ’étois affez incertain, non-feulement fur fort 
efpèce & fur fon climat, mais même fur 
le nom coudons, qui fervoit d’étiquette à 
ces cornes -, mais aujourd’hui mes doutes 
font diifipés, & c’eft à M. Gordon & à M. 
Allamand que je dois la connoiflance de cet 
animal , l’un des plus grands de l’Afrique 
méridionale. 11 fe nomme canna dans les 
terres des Hottentots, & voici les obfer- 
vations que ces favans Naturaliftes en ont 
publiées cette année 1781, dans un fup- 
plément de l’édition de Hollande de mes 
Ouvrages.

» M. de Buffon a été embarralTé à déter­
miner l’animal auquel avoit appartenu une 
corne qu’il a trouvée au Cabinet du Roi 
fans étiquette (.2), & dont il a donné la 
figure dans la planche xlvi bis du X!Ie. vo­
lume de l’Hiftoire Naturelle. Deux fem- 
blables cornes qu’il a vues dans le Cabinet 
de M. Dupleix, & qui étoient étiquetées , 
l’ont tiré en partie de fon embarras; l’éti­
quette portoit ceci : cornes d’un animal à-

le volume V de cet Ouvrage, p. 34;.
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peu-près comme un cheval, de couleur grisâ­
tre , avec une crinière comme un cheval 
au-devant de la tête; on l’appelle ici à Pon- 
dichéri coefdoes , qui doit fe prononcer cou­
dons.

Cette defcription toute courte qu’elle eft, 
eft cependant fort jufte ; mais elle ne fuffi- 
foit pas à M. de Buffon pour lui faire con- 
noître l’animal qui y eft défigné. Il a dû avoir 
recours aux conjeâures , & il a foupçonné , 
avec beaucoup de vraifemblance, que le 
coudous pouvoit bien être une forte de 
buffle ou plutôt le nyl-t,hau\ effectivement 
ce dernier animal eft celui dont les cornes 
ont le plus de rapport à celles dont il s’a­
git; & ce qui eft dit dans l’étiquette lui 
convient affez, comme on peut le remarquer 
par la defcription que j’en ai donnée (6). 
Cependant cette corne eft celle d'un autre 
animal, auquel M. de Buffon n’a pas pu 
penfer, parce qu’il n’a pas été encore dé­
crit , ou que du moins il l’a été fi impar­
faitement, qu’il étoit impoflible de s’en for­
mer une jufte idée. Il étoit réfërvé à M. 
Gordon de nous le faire bien connoître , 
c’eft à lui que je fuis redevable de la figure 
qu’on en voit dans la planche vu (c), Ôc 
des particularités qu’on va lire.

Kolbe eft le feul qui en ait parlé fous 
le nom d’élan qui ne lui convient point ,

( b j Vt>yą le volume ,V > p. J47.
(c) f'cyn, dans ce volume, planche V, jf». ri 
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puifqu’il en diffère effentiellement par fes 
cornes, qui n’ont rien d’analogue à celles 
du véritable élan ( d ). Les Hottentots lui 
donnnent le nom de canna, que je lui ai 
confervé ; les Caffres le noment inpoof ; c’eft 
un des plus grands animaux à pieds fourchus 
qu’on voie dans l'Afrique méridionale. La 
longueur de celui qui eft repréfenté ici , 
depuis le bout du mufeau jufqu’à l’origine 
de la queue, étoit de huit pieds deux pou­
ces ; fa hauteur étoit de cinq pieds , mefurée 
depuis la partie du -dos qui eftau-deffus des 
épaules, & qui forme là une éminence affez 
remarquable; fa circonférence, derrière les 
jambes de devant, étoit de fix pieds fept 
pouces, & devant les jambes poftérieures 
de cinq pieds neuf pouces; mais il faut ob- 
ferver qu’il étoit affez maigre, s’il avoit eu 
fon embonpoint ordinaire, il auroit pefé en­
viron fept à huit cens livres; la couleur 
de fon corps étoit d’un fauve tirant fur le 
roux, & il étoit blanchâtre fous le ventre ; 
fa tête & fon cou étoient d’un gris cendré , 
& quelques-uns de ces animaux ont tout le 
corps de cette couleur; tous ont au-devant 
de la tête des poils qui y forment une ef- 
pèce de crinière.

Jufqu’ici cette defeription s’accorde fort 
avec celle du cowdous, & les cornes du 
canna font précifément femblables à celles 
que M. de Buffon a décrites ; ainfi, on ne 

( d) Ÿoye{ la figure des cornes rie l’élan dans
tome XII de l’IüÀsire NAtMïlls, plitichw &C & X,*
tJit. in-j’.
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peut pas douter que le coudons de Port- 
dichéry ne Toit notre canna; mais je fuis 
furpris, avec M. de Buffon, qu’on lui a^it 
donné le nom de coudous , qui n’a jamais 
été employé par aucun Voyageur dans les 
Indes; je foupçonne qu’iJ a été emprunté 
des Hollandois qu’il l’écrivent effectivement 
coedoe on coefdocs,&i qui le prononcent cou­
dous. Ils le donnent à l’animal que M. de 
Buffon a nommé condom a e ) , & qui, par 
fa grandeur, approche un pru du canna. 
Ces cornes , qui fe trouvent' dans le cabinet 
de M. Dupleix , n’auroient-ellcs point été 
apportées du cap de Bonne efpérance à Pon­
dichéry ? Celui qui en a écrit l’étiquette . 
en fuivant l’orthographe hollandoife , ne fe 
fèroit mépris que fur le nom. Ce qui auto­
rité ce foupçon, c’eft le filence des Voya­
geurs fur un animal auffi remarquable par 
fa grandeur que le Canna. S’il habitoit un 
pays autant fréquenté par les Européens qua 
le font les Indes, il eft très vraifemblable 
que quelques- uns en auroient parlé «.

Je fuis ici, comme dans tout le refte, 
parfaitement de l’avis de M. Allamand, & 
;e reconnois que le nom hollandois de coef'- 
does ou coudous, doit refter à l’animal que 
j’ai nommé condoma, que ce nom coudous 
avoir été écrit mal à-propos fur l’étiquette 
des cornes que nous reconnoiflons être cel­
les du canna dont il eft ici queftion.

(«) Voye\ le tome XII de l’Hifloire Naturelle, p 
tsji , & le tonie V de cet Ouvrage, p. 346.
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» Ses cornes, dit M. Allamand, étoient 

telles que M. de Bufton les a décrites ; elles 
avoient une grofi’e arête qui formoit deux 
tours de fpirale vers leur bafe; elles étoient 
liftes dans le refte de leur longueur, droites 
& noires ; leurs bafes étoient éloignées l’une 
de l’autre de deux pouces , & il y avoit 
l’intervalle d’un pied entre leurs pointes ; 
leur longueur étoit d’un pied & demi, mais 
elile varie dans les différens individus ; cel­
les des femelles font, pour l’ordinaire, plus 
menues, plus droites & plus longues; elles 
font creufes & foutenues par un os qui leur 
fert de noyau ;ainfi, elles ne tombent ja­
mais. A cette occafion, M. Gordon m’écrit 
qu’on ne connoît, dans l’Afrique méridionale, 
aucun animal qui perde fes cornes; par 
conféquent il n’y a ni élans, ni cerfs, ni 
chevreuils. Kolbe feul les y a vus.

Le canna a un fanon très remarquable 
qui lui pend au-devant de la poitrine, & 
qui eft de la même couleur que la tête & 
le cou; celui des femelles eft moins grands, 
aufli font-elles un peu plus petites que les 
mâles; elles ont moins de poils fur le front, 
& c’eft prefque en cela feulement que leurs 
figures diffèrent.

J’ai déjà dit que Kolbe donne au canna 
le nom d’élan; & c’eft effeétivement celui 
fous lequel il eft connu au Cap, quoique 
très improprement; cependant il a, comme 
notre élan du Nord, une loupe fous la gor­
ge, de la hauteur d’un pouce, comme on 
peut le voir dans la figure. Si l’on en croit 
^Luuiæus, c’eft-Uun caraâère diftinâif de
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l'élan , qu’il définit : alces , cervus carmlus à 

• caullbus palmatis , carunculu gutturali. Mais M. 
de Buffon remarque, avec raifon , que les 
élans femelles n’ont pas cette loupe, & 
qu'elle n’eft par conféquent point un carac-, 
tère cffentiel à l’efpèce ; j’ignore fi elle fe 
trouve dans la femelle du canna.

Sa queue, qui eft longue de deux pieds 
trois pouces , eft terminée par une touffe 
de longs poils ou crins noirs; fes fabots 
font aufli noirs, & le peuple, fur la foi 
du nom ) leur attribue la même vertu qu’à 
ceux de nos élans, c’eft d’être un fouverain 
remède contre les convulfions.

11 a quatre mamelles & une véficule du 
fiel : quoique fa tête , qui a un pied fept 
pouces de longueur, refièmble affez à celle 
du cerf, elle n’a cependant point de lar­
miers.

Les cannas font prefque tous détruits dans 
le voifinage du Cap, mais il ne faut pas 
s’en éloigner beaucoup pour en rencontrer ; 
on en trouve dans les montagnes des Hot­
tentots hollandois. Ces animaux marchent 
en troupes de cinquante ou foixante, quel­
quefois même on en voit deux ou trois cens 
enfemble près des fontaines; il eft rare de 
voir deux mâles dans une troupe de femel­
les , parce qu’alors ils fe battent, & le plus 
foible fe retire, ainfi, les deux fexes font 
fouvent à part. Le plus grand marche ordi­
nairement le premier; c’eft un très beau 
fpeélacle que de les voir trotter & galoper 
en troupes ; fi l’on tire un coup de fufi 
Chargé’à balle parmi eux, tout pefant qu’ils
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font, ils fautent fort haut & fort loin, & 
grimpent fur des lieux efcarpés , où il fem­
bie qu’il eft impoffible de parvenir; quand 
on les chaffe, ils courent tous contre le 
vent, & , avec un bon cheval, il eft aifé 
de les couper dans leur marehe ; ils font 
fort doux, ainfi on peut pénétrer au milieu 
d’une troupe, & choifir celui fur lequel on 
veut tirer fans courir le moindre danger. 
Leur chair eft une excellente venaifon , on 
caffe leurs os pour en tirer la moelle qu’on 
fait rôtir fous la cendre ; elle a un bon 
goût, & on peut la menger même fans pain, 
leur peau eft très ferme , on s’en fert pour 
faire des ceintures & des courroies; les 
poils, qui font fur la tête des mâles, ont 
une forte odeur d’urine, qu’ils contraôent, 
dit on , en léchant les femelles. Celles-ci ne 
font jamais qu’un petit à-la-fois.

Comme ces animaux ne font point mé-i 
chans , M. Gordon croit qu’on pourrait aifé- 
nient les rendre domeftaques , les faire tirer au 
chariot, & les employer comme des bêtes 
4e fomme ; ce qui feroit une acquiCtion très 
importante pour la colonie du Cap.

M. Pallas a vu, dans le Cabinet de Mgr; 
le Prince d'Orange, le fquelette d’un canna, 
& il l’a reconnu pour être l’élan de Kolbe. 
Il l’a rangé dans la claffe des antilopes , 
Ipus la dénomination Kantilope oryx : je n’exa­
minerai pas les raifons qu’il a eues pour lui 
donner cette dernière épithète, je me con­
tenterai de remarquer qu’il me paroît dou­
teux que la canna fe trouve dans les par­
les feptentrionalcs de l’Afrique ; au moins
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■aucun Voyageur ne le dit. S’il eft particuk 
lier aux contrées méridionales de cette par­
tie du monde, il n’eft pas apparent que ce 
foit l’oryx des Anciens; d’ailleurs, fuivant 
le témoignage de Pline, l’oryx étoit une 
chèvre fauvage , & il eft peu vraifembla- 
ble que Pline, qui ne s’étoit pas formé un 
fyftême de nomenclature, comme nous au­
tres Modernes, ait donné le nom de chèvre 
à un aulü gros animal que le canna «.

Avant d’avoir reçu ces remarques très 
judicieufes de M. Allamand, j’avois fait à- 
peu-prés les mêmes réflexions, & voici ce 
que j’en avois écrit & même livré à l’im- 
preffion.

M. Pallas appelle cet animal oryx, & le 
met au nombre de fes antilopes : mais ce 
nom me paroît mal appliqué ; je l’aurois 
néanmoins adopté ft j’euffe pu penfer que 
cet animal du cap de Bonne-elpérance fût 
l’oryx des Anciens; mais cela n’eft ni vrai 
ni même vraifemblable. M. Pallas croit que 
l’élan d’Afrique, indiqué par Kolbe, eft le 
même animal que celui-ci, & je ne fuis pas 
fort éloigné de ce fentiment, quoique j’aie rap­
porté, volume xn, page 206, édit. in-40., l’élan 
d’Afrique de Kolbe au bubale; mais, foit qu’il 
appartienne en effet au bubale ou au canna, 
il eft certain que le nom d’élan lui a été 
très mal appliqué , puifque l’élan a des bois 
folides qui tombent tous les ans comme ceux 
du cerf, au lieu que l’animal dont il eft ici 
queftion, porte des cornes creufes & per­
manentes , comme celles des bœufs & des 
chèvres. 1

Et
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Et ce qui me fait dire que le nom d’o- 

fyx a été mal appliqué à cet animal par M. 
Pallas, & qu’il n’eft pas l’oryx des Anciens» 
C’eft qu’ils ne connoiffoient qu’une allez 
petite partie de J’Afie & la feule portion de 
l’Afrique qui s’étend le long de la Méditer­
ranée. Or cet animal auquel M. Pallas donne 
le nom d’oryx , ne fe trouve ni dans l’A- 
fte mineure, ni dans l’Arabie, ni dans l’É­
gypte, ni dans toutes les terres de la Bar­
barie & de fa Mauritanie; ainfi, l’on eft 
fondé à préfumer qu’il ne pouvoit être ni 
connu, ni nommé par les Anciens.

M. Forfter m’écrit, qu'il a vu une fe­
melle de cette efpèce, en 1772, à la ména­
gerie du cap de Bonne-efpérance, laquelle 
avoit environ quatre pieds de hauteur, me- 
fùrée aux jambes de devant; » elle portoit, 
dit-il, une forte de crinière le long du cou, 
qui s’étendoir jufqu'attx épaules, oit l’on 
voyoir auflr de très longs poil» ; il y avoit 
une ligne noire fur le dos , & les genoux 

‘étoient de cette même Couleur noire, ainft 
que le nez & le mufeau ; le pelage du corps 
étoit fauve & à-péit-près femblable à. celui 
du cerf, mais le ventre & le dedans dés jam­
bes étoient blanchâtres,

» On voyoit fous la gorge de cette fe­
melle une proéminence de la groffeur d’une 
pomme , qui étoit formée par l’cfs du larynx", 
plus apparent & plus grand dans cette ef­
pèce d’animal que dans toute autre.

» Ainft, la femelle canna a,- comme le 
wtàle, cette proéminence fous la gorge, au­
li eu que, dans l’efpèce de notre élan du- 

O
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Nord , le mâle feul porte cet attribut 

«Toutes les dents incifives étoient, fé­
lon M. Forfter, d’une largeur considérable^ 
mais celles du milieu étoient encore plus 
large que les autres ; les yeux étoient vifs 
& pleins de feu ; la longueur des cornes 
étoit d’environ un pied & demi ; & pour 
avoir une idée de leur pofition, il faut fe 
les repréfenter comme formant un grand Vi 
en regardant l’animal de face, comme s’ef- 
façant parfaitement l’une l’autre en le re­
gardant dans le fens tranfverfal; ces cornes 
étoient noires , liffes dans leur plus grande 
longueur, avec quelques rides annulaires 
vers la bâte ; on remarquoit une arête mouffe 
qui fuivoit les contours de la corne, la­
quelle étoit droite dans fa direâion , & un 
peu torfe dans fa forme; les oreilles étoient 
larges ; les fabots des pieds fort petits à pro^ 
portion du corps , leur forme étoit triangU's 
laire & leur couleur noire.

»>Au refte, cette femelle étoit très ap* ’ 
privoifée & mangeoit volontiers du pain,' 
des feuilles de choux , & les prenoit même 
dans la main ; elle étoit dans fa quatrième 
année, & comme elle n’avoit point de mâle 
& qu’elle étoit en chaleur, elle fautoit fur 
des antilopes & même fur une autruche qui 
étoient dans le même parc. On allure que 
ces animaux fe trouvent fur les hautes mon­
tagnes de l’intérieur des terres du Cap ; ils 
font des fauts furprenans & franchiffent 
des murs de huit jufqu’à dix pieds de 
haut u.
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DU CONDOMA

OU C O È S D O Ë S.

ous DONNONS ici ( planche V, figure 1 ), 
la figure du condoma, qu’on appelle au cap 
de Bonne - efpérance coëfdoës ; cette figure 
manquoit à mon Ouvrage, n’ayant pas eu 
la dépouille entière de l’animal, je n’avois 
pu donner alors que la figure de la tête & 
des cornes, &. c’eft de-là qu’étoit venue , 
fur le mot coëfdoës ou coudons, la méprife 
que nous venons de rećłifier dans l’article 
précédent ; mais il nous eft arrivé depuis 
une peau bien confervée de ce bel animal. 
M. le Chevalier d’Auviilars, Lieutenant-co­
lonel du régiment de Cambrefis, en a aufli 
apporté une , de laquelle M. de Brofîe, 
premier Préfident du Parlement de Dijon , 
m’a envoyé une très bonne defcription qui 
fe rapporte parfaitement avec tout ce que 
j’ai dit , volume xn , au fujet du condoma.

» L’animal entier, dit M. de Broffe , fut 
donné au Chevalier d’Auviilars, au cap de 
Bonne-efpérance parM. Berg, Secrétaire du 
Confeil nollandois, comme venant de .l’in­
térieur de l’Afrique , & d’un lieu fitué à 
environ cent lieues du Cap ; on lui dit qu’il 
s'appelloit coëfdoës. Il y avoit trois de ces 
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animaux morts , l’un plus grand, l’autre plus 
petit que celui-ci ; il le fit très exactement 
dépouiller de fa peau qu’il a apportée en 
France ; cette peau étoit allez épaiffe pour 
faire des femelles de fouliers. J’ai vu la 
peau entière; l’animal fembloit être de la 
forme d’un petit bœuf, mais plus haut fur 
lès jambes; cette peau étoit- couverte d’un 
poil gris-de-fouris affez ras; il y avoit une 
raie blanche le long de l’épine du dos, d’où 
defcendoient de chaque côté ftx ou huit raies- 
tranfverfales de même couleur blanches ; il 
y avoit aufll au bas des yeux deux raies 
blanches pofées en chevron- renverfé ; & de- 
chaque côté de ces raies, deux taches de 
.même couleur ; le haut du cou étoit garni 
de longs poils en forme de crinière, qui fe 
prolongeoit jufque fur le garot; les cernes , 
mefurées en ligne droite, avoient deux pieds 
cinq pouces fept lignes de longueur , & trois 
pieds deux pouces trois lignes en’ fuivant 
exaftement leurs triples ffnuofités fur l’arête 
continue jl’intervalle entre les cornes^, à leur 
uaiffance , n’étoit que d’un pouce fix lignes r 
& de deux pieds fept pouces à leurs extré­
mités ; leur circonférence à la bafe étoit de 
huit pouces trois lignes, elles étoient bien' 
faites, diminuoient régulièrement de grof- 
feur en s’éloignant de leur naiffance, & fi- 
niffoient en. pointe aiguë; elles étoient de 
couleur grife ,.liffe & affez femblables, pour, 
la fubftance, à celles du bouc, avec quel­
ques rugofités dans le bas, mais fans aucu­
nes ftries véritables : on pouvoir enlever en- 
entier cette corne jufqufau bout; après avoir
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ôté cette enveloppe cornée, mince & par­
faitement évidée, il telle un os de moindre 
diamètre , prefqu’a-uffi long: »• pareillement 
contourné , de couleur blanc-jaunâtre, mais1 
mal liffe , d’une fubftance lâche , peu com­
pare , friable & cellulaire ; la corne du pied 
reffembloit à celle d’une géniffe de deux 
ans, la queue étoit courte & garnie de poils- 
affez longs à l’extrémité ( a ) «.

Cette defcriptiort faite par M. le Préfident 
de Broffe, eft très bonne, je l’ai confrontée 
avec les dépouilles de ce même animal que 
j’avois reçues prefque en même temps pour 
le Cabinet du Roi, & je n’ai rien trouvé 
à y ajouter ni retrancher.

MM, Forfters, qui ont vu cet animal vi­
vant , m’ont communiqué les notices fuivan- 
tes. » Le condoma- ou coefdoës a quatre 
pieds de hauteur, mefuré aux jambes de 
devant, &i les cornes ont trois pieds neuf 
pouces de longueur; leurs extrémités font 
éloignées l’une de l’autre de deux pieds fept 
cru huit pouces ; elles font grifes , mais blan­
châtres à la pointe; leur arête fuit toutes 
leurs inflexions ou courbures, & elles font 
un peu comprimées & torfes en héliffe. La 
femelle porte des cornes comme le mâle; 
les oreilles font larges, & la queue qui n’a 
qu’un demi-pied de longueur, eft brune à 
ion origine, blanche fur le milieu, & noire

ftf'i Extrait d’âne lettre de M. Broffe, datée de 
jpr, le j juillet 1774, 
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à l’extrémité qui eft terminée par une touffe 
de poils affez longs.

» Le pelage eft ordinairement gris & quel­
quefois roufsàtre; il y a fur le dos une li­
gne blanche qui s’étend jufqu’à la queue; il 
defcend de cette ligne fept barres de même 
couleur blanche , dont quatre fur les cuiffes 
& trois fur les flancs ; dans quelques indi­
vidus, ces barres defcendantes font au nom­
bre de huit & même de neuf ; dans d’autres , 
il n’y en a que fix, mais ceux qui en ont 
fept font les plus communs ; il y a fur l'a­
rête du cou une efpèce de crinière formée 
de longs poils; le devant de la tête eft noi­
râtre , & du coin antérieur de chaque œil, 
il part une ligne blanche qui s’étend fur le 
mufeau ; le ventre & les pieds font d’un 
gris - blanchâtre; il y a des larmiers fous les 
yeux.

» Ces animaux fe trouvent dans l’intérieur 
des terres du cap de Bonne - efpérance ; ils 
ne vont point en troupes comme certaines 
efpèces de gazelles; ils font des bonds & 
des lauts furprenans ; on en a vu franchir 
une porte grillée qui avoit dix pieds de hau­
teur , quoiqu’il n’y eût que très peu d’efpace 
pour pouvoir s’élancer. On peut les appri- 
voifer & les nourrir de pain; on en a eu 
plufieurs à la ménagerie du cap de Bonne- 
efpérance «.

Nous ajouterons encore à ces obferva­
tions, l’excellente defcription de cet ani­
mal que M. Allamand vient de publier à la 
fuite du quatrième volume de mes fupplé-
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mens à l’Hiftoire Naturelle , édition de 
Hollande ; il y a joint une très belle 
figure d’un individu beaucoup plus grand 
que celui que j’ai fait dgfliner & gra­
ver ici.
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Addition à CHijloire du Condoma 

ou Coëfdo 'és ( « )•

Par M. le Profeffeur AŁlamand^

üûique les- cornes de l’animal, à qui 
Buffon a donné le nom de condoma r

l'oient affez connues & fe trouvent très fou- 
vent dans fes Cabinets de ctrriofités natu­
relles , l’aAimal n’a jamais été décrit ; il eft 
pourtant aftez remarquable pour mériter l’at­
tention des- Voyageurs & des Maturalifles.- 

» M. de Buffon a eu raifort de dire qu’il 
approchoit beaucoup de l’animal que Cajus- 
a donné fou*  le nom de flrepfictros , puifqu’on 
ne fauroit douter que ce’ ne foit le même r 
vu la parfaite conformité des cornes {b).

(«) Voye\ le torfie IV des fupplémBns à l’Hiftoire 
Naturelle, édition de Hollande, page 143 & fuiv.

(J) » M. de Buffon remarque que Cajus s’efttrompé 
en donnant à cet animal le nom de flnpficeros , qui 
ne défigne que l’antilope,, dont le condoma diffère 
beaucoup, ter nouveau traduéleur de Pline prétend 
que M. de Buffon s’eft entièrement mépris au carac­
tère difîinftif des cornes du ftrtp[Lceros, auxquelles il 
n’accorde point la double flexion que M. de Buffon 
leur attribue : il veut qu’elles foient droites, mais ca- 
nelées en fpirale, 8c cela fondé fur ce paffage de 
Pline. Ërccla autem ( Cornua ) rugarumque amüitii contorta 
S> in levé faftiglum cxacuta, ut lirai diceres, flrepfice- 
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II foupçonne aufft que ce pourroit bien être 
l’animal auquel Kolbe a donné le nom de 
chèvre fauvage ; & effeâivement la defeription 
que celui-ci en a faite a quelque rapport 
à celle que je vais donner du condoma ; mais 
aufft il y a des différences notables, comme 
on s’en appercevra bientôt.

M. Pallas, qui dans lès Spicilegia Zoologt- 
ca , fafe. i, page 17, a donné une bonne def­
eription des cornes & de la tête du condo- 
ma , croit que M. de Buffon s’eft trompé en 
prenant cet animal pour cette chèvre fan*  
vage, parce qu’il n’en a point la barbe. 
S’il n’a pas d’autre raifon que celle là pour 
appuyer fon avis, c’eft lui qui s’eft trompé; 
car le condoma a une barbe très remar­
quable.

» Mais fans nous arrêter aux conjeélures 
qu’on a pu former fur la figure de cet ani­
mal, faifons le connoître véritablement tel 
qu’il eft, en lui conservant le nom de con­
doma que M. de Buffon lui a donné, quoique 
ce ne foit pas celui qu’on lui donne au Cap, 
où on l’appelle coëfdoës ou coudous. Nous 
avons eu la fatisfaćłion d’en voir un ici vi-

roti, quant addacem Africa appellat, ce qu’il traduit 
ainfi. » Le chevreuil ftrepficiros des Grecs, nommé addax 
en Afrique, a les cornes droites & terminées en pointes 9 
mais contournées en fpirale , & canelées tout autour ». 
S’il avoit fait attention qu’il a omis, dans fa traduction, 
celle de ces mots , ut liras diceres , qui ne convient q u’à 
la figure das cornes de l’antilope , il n’auroit fans doute 
fas fait cette critique». Voyeg fa traduction de Pline» 
J»mc IV, page q;r>, note ad.

Quadrupèdes , Tom. X. P
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vant, quia été envoyé du cap de Bonne- 
efpérance en 1776,3 la ménagerie duPrinc» 
d’Orange.

» Je lui ai rendu de fréquentes vifites ; 
frappé de fa beauté, je ne pouvois me laf- 
fer de l’admirer ,& je renvoyois de jour à 
autre d’en faire une defeription exafte; 
comme' je me propofois d’y retourner pour 
le mieux examiner, j’eus le chagrin d’ap­
prendre qu’il étoit mort; & ainfi tout ce 
que j’en pourrois dire, fe réduiroit à ce que 
ma mémoire me fourniroit. Heureufement 
avant que d’être conduit à la ménagerie du 
Prince , il avoit paffé par Amfterdam ; là 
M. Schneider en fit faire le deffin. . . & M. 
le Do&eur Klockner, qui ne perd aucune 
occafion d’augmenter nos connoiffances en 
fait d’Hïftoire Naturelle , l’examina avec les 
yeux d’un véritable Obfervateur, & en fit 
une defeription, qu’il a eu la bonté de me 
communiquer; ainfi , c’eft à lui qu’on doit 
les principaux détails où je vais entrer.

» On eft furpris au premier coup d’œil 
qu’on jette fur cet animal; la légèreté de fa 
marche , la finette de fes jambes, le poil 
court dont la plus grande partie de fon corps 
eft couvert, la maniéré haute dont il porte 
fa tête, la grandeur de fa taille, tout cela 
annonce un très beau cerf; mais les gran­
des & fingulieres cornes dont il eft orné ; 
les taches blanches qu’il a au-deffous des 
veux, & les raies de même couleur que l’on 
voit fur fon corps , & qui ont quelque rap­
port à celles du zèbre„ font' qu’on l’en dif- 
tingue bientôt, de façon cependant qu’on 
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feroit tenté de lui donner la préférence; la 
tête du condoma reffemble affez à celle du 
cerf; elle eft couverte de poils bruns, avec 
un petit cercle de couleur roufsâtre autour 
des yeux, du bord inférieur de chacun def- 
q-uels part une ligne blanche, qui s’avance 
obliquement & en s’élargiffant du côté du 
tnufeau, & enfin fe termine en pointe; de 
côté & d’autre de ces lignes, on voit trois 
taches rondes d’un blanc-pâle, dont les deux 
fupérieures font de la grandeur d’une pièce 
de vingt fous, & celle qui eft au deffous, 
près du muleau, eft un peu plus grande; 
les yeux font noirs , bien fendus &ont beau­
coup de vivacité'; le bout du mufeau eft 
noir & fans poils ; les deux lèvres font cou­
vertes de poils blancs', & le deffous de la 
mâchoire inférieure eft garni d’une barbe gri­
sâtre de la longueur de cinq à fix pouces 
quife termine en pointe; la tête eft furmon- 
tée de deux cornes, de couleur„hrune ti­
rant fur le noir, St couvertes de rugofités ; 
elles ont une arête qui s’étend fur toute leur, 
longueur, excepté vers leur ’extiémité qui. 
eft arrondie & qui fe termine en une pointe 
noirâtre ; elles ont une double flexion , coin-, 
me celles des antilopes , & font précisément 
telles que celles qui ont été décrites par 
MM.de Buffon & Daubenton ; leur longueur 
perpendiculaire n’étoit que de deux pieds un 
pouce huit lignes dans l’animal que je dé­
cris , ce qui me porte à croire qu’il n’avoit 
pas encore acquis toute fa grandeur, car 
on trouve de ces cornes qui font plus lon­
gues; j’en ai placé deux paires au Cabinet

P 2
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de notre Académie, dont les plus courte# 
ont deux pieds cinq pouces en ligne droite , 
& trois pieds &. demi en fuivant les con­
tours; la circonférence de leur bafe eft de 
neuf pouces, & il y a entre leur pointe 
une diftance de deux pieds & demi.

» Les oreilles font longues, larges & de 
la même couleur que'le corps, qui eft cou­
vert d’un poil fort court, d’une couleur 
fauve tirant fur le gris; le deffus du cou 
çft garni d’une efpèce de crinière , compofée 
de longs poils bruns, qui s’étendent depuis 
l’origine de la tête jufqu’au-deffus des épau­
les, là ils deviennent plus courts, chan­
geant de couleur, ils forment tout le long 
du dos jufqu’à la queue une raie blanche; 
le refte du cou eft couvert de femblables 
poils bruns & affez longs, particuliérement 
dans la partie inferieure jufqu’au-deffous de 
la poitrine ; de chaque côté, de cette ligne 
blanche qui eft fur le dos, partent d’autres 
raies aufli'blanches, de la largeur d’environ 
un pouce, qui defeendent le long des cô­
tés ; ces raies- font au nombre de neuf, & 
la première eft derrière les pieds de devant; 
il y en a quatre qui defeendent jufqu’au 
ventre ; la troifième eft plus courte ; les qua­
tre dernieres font fur la erpupe, comme on 
le voit dans la figure.

» la queue eft longue de plus d’un pied; 
elle eft un peu applatie & fournie de poils 
d’un gris blanchâtre fur les bords, & qui 
forment à l’extrémité une touffe d’un brun- 
noirâtre; les jambes font déliées, mais ner- 
veufes, fans cette touffe de poil ou broffç
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qui fe trouve fur le haut des' canons des 
jambes poftérieures des cerfs ; la corne du 
pied eft noire & fendue, comme celle de 
tous les animaux qui appartiennent à cette 
clafle.

» Cette defcription eft celle du condoma 
de la ménagerie du Prince d Orange; ce­
pendant il ne faut pas croire que tous les 
condomas foient précisément marqués de la 
même façon. M. KIockner a vu diverfes 
peaux où les raies blanches différoient par 
leur longueur & par leur pofition; mais on 
comprend qu’une telle différence n’eft pas 
une variété qui mérite quelque attention. 
Il y a une chofe plus importante à remar­
quer ici ; c’eft que la plupart de ces peaux 
n’ont point de barbe , & l’on en voit une 
dans le Cabinet de la Société de Harlem, 
qui eft très bien préparée pour repréfenter 
au vrai la figure de l’animal, mais aufli fans 
barbe. Y auroit-il donc des condomas bar­
bus & d’autres fans barbes ? c’eft ce que j’ai 
peine à croire ; & je penfe avec M. KIock­
ner, que la barbe eft tombée de ces peaux 
quand on les a préparées , & cela d’autant 
plus que fi on les regarde avec attention, 
on voit là place où paroiflent avoir été' 
les poils dont la barbe étoit compofée.

» Notre condoma étoit fort doux ; il vi- 
voit en bonne union avec les animaux qui 
paiffoient avec lui dans le même parc ; ,
dès qu’il voyoit quelqu’un s’approcher de 
la cloifon qui étoit autour , il accourroit 
pour prendre le pain qu’on lui offroit; 011 
le nourriffoit de riz, d’avoine , d’herbes, de

P 3
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foin, de carottes, &c. Dans fon pays na­
tal , il broutoit l’herbe & mangeoit les bou­
tons & les feuilles des jeunes arbres, comme 
les cerfs & les boucs.

» Quoique je l’aie vu très fréquemment, 
je ne l’ai jamais entendu donner aucun fon; 
mais M. Klockner m’apprend que fa voix 
étoit à peu près celle de l’âne.

» Voici fes dimenftons telles qu’elles ont 
été prifes fur l’animal vivant, par le même 
M. Klockner, fur la mefure pied-de-roi.

pieds, pouces, ligne.

Longueur du corps, depuis 
le bout du mufeau jufqu’à la 
queue............................................. 5

Longueur de la tête , de­
puis le bout du mufeau juf- 
qu’aux oreilles..................... ï

Longueur de la tête juf- 
qu’aux cornes.............................o

Longueur des cornes tne- 
furée en ligne droite. . . 2

Longueur des oreilles. . o

8

o

8

1
8
3

x

4

5

2
2

o

o

8

8
4
6

o

G

8

o
o

Hauteur du train de devant. 4
. Hauteur du train de der­
rière........................................ 4

Circonférence du corps
derrière les jambes de devant. 4 

Circonférence du milieu du
corps..............................................4

Circonférence du corps de­
vant les jambes poftérietues. 4

Longueur de<Ja queue. . x
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» En comparant cette defeription du con- 

doma, avec celle de la chèvre fauvage du 
cap de Bonne-efpérance, & que M. de Buf- 
fon a inférée à la page 142. du Xlle tome, 
on a la confirmation de ce que j’ai dit ci-' 
devant; c’eft que le condoma refl'emble , à 
quelques égards, à cette chèvre; il eft de 
la même taille ; fon poil eft à-peu-près de 
la même couleur grife, & il a comme elle 
une barbe & des raies qui defeendent de­
puis le dos fur les côtés. En voilà affez 
pour autorifer M. de Buffon à dire qu’il n’a- 
voit trouvé aucune notice d’animal qui ap­
prochât de plus près le condoma que la chè­
vre fauvage de Kolbe ; mais aufli j’ai obfervé 
qu’il y avoit des différences remarquables 
entre ces deux animaux. Le nombre des 
raies blanches, qui defeendent fur leurs cô­
tes , n’eft pas le même , & elles font diffé­
remment pofées i. la chèvre ne paroît point 
avoir ces taches blanches qui font au-def- 
fous des yeux du condoma, & qui font trop 
frappantes, pour qu’on pûiffe fuppofer que 
Kolbe ait oublié d’en parler; mais ce qui 
diftingue- principalement ces animaux, font 
les cornes'; celles de la chèvre font dites 
fimplement recourbées ; ce qui n'exprime 
point cette double flexion qui eft fi remar­
quable dans celles du condoma ; aufli, dans 
la figure que Kolbe a ajoutée à fa deferip­
tion , la chèvre y eft repréfentée avec des 
cornes qui feroient tout-à-fait droite, fans 
une légère courbure au haut, à peine per­
ceptible.

«L’Auteur d’une Hiftoire Naturelle qui
P 4
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fe publie en Hollandois, a donné la figure 
d’un animal tué fur les côtes orientales d’A­
frique, & dont le deflin lui a été commu- 

, niqué par un Médecin de fes amis (c). A 
en juger par les cornes , cet animal eft un 
véritable condoma ; mais s’il eft bien repré- 
fenté, il a le corps plus lourd , & il n’a au­
cune des raies, ni des taches blanches qui 
fe trouvent fur celui que nous avons 
décrit.

» M. Muller, qui travaille en Allemagne 
à éclaircir le fyftème de la Nature de Lin- 
næus, a donné une planche coloriée, qui 
repréfente paflablement le condoma».

(c) Voyez Natuurlybc hljtorlc, of uitvoerlge befehry- 
ving der dieven, planten en mineraalen volgens het Ja- 
menfiel van den heer Linrtaus. Eerâe Deel, derde flak, 
page 161, plaat. xxyl.
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DU BUBALE.

Nous DONNONS ici ( planche XIV}, {elle 

a été fupprimée comme incoreéle. Voyet^ celle 
de M. Allamand, planche VI de ce volume ), 
la figure du Bubale qui manquoit dans no­
tre volume XII. M. Pallas dit avoir vu cet 
animal vivant; il eft doux, mais d’une fi­
gure moins élégante & d’une forme plus ro- 
bufte que les autres grandes gazelles; il a 
même par la groffeur de la tête , parla lon­
gueur de la queue & par la figure du corps, 
une affez grande reffemblance avec nos gé- 
niffes ; il eft plus haut qu’un âne , & plus 
élevé fur le train de devant que fur celui 
de derrière ; les dents font toutes larges, 
tronquées, égales; celles du milieu font 
néanmoins les plus grandes ; la lèvre infé­
rieure eft noire & porte une mouftache on 
plutôt un petit faifceau de poils noirs de 
chaque côté, il a fur le mufeau & le long 
du chanfrain, une bande noire terminée fur 
le front par une touffe de poil placée en 
devant des cornes. Le refte de la courte 
defcription de M. Pallas , s’accorde avec la 
mienne (a), & avec celle de MM. de l’A-

(a)Hiftoite Naturelle, volume XII, pap 294 6, 
fuiyantçs.
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cadémie des Sciences (£), qui ont donné 
cet animal fous le nom de vache de Barbarie. 
J’obferverai feulement que cet animal eft 
affez différent de toutes les gazelles, pour 
qu’on doive le regarder comme faifant une 
efpèce particulière & moyenne entre celle 
des bœufs & du cerf, tandis que les ga­
zelles forment la nuance entre les chèvres 
& les cerfs.

M. Forfter foupçonne que le bubale & le 
koba font le même animal, ou que du moins 
ils font de deux efpèces très voiftnes : il 
dit aufli que la grande vache brune ou cerf 
du Cap, eft le même animal. Il a rapporté 
la peau d’un de ces prétendus cerfs du Cap, 
& il dit avoir trouvé que, par tous fes ca­
ractères, il reffembloit parfaitement au koba. 
Les chafl'eurs difent que ces animaux ne fe 
trouvent qu’à une grande profondeur dans 
les terres du Cap, & qu’ils ne vont jamais 
en troupes; » ils difent aufli, ajoute M. 
Forfter, que le bubale a quatre pieds de 
hauteur, & qu’il eft en tout de la grandeur 
du cerf d’Europe; mais qu’il eft en même 
temps d’une forme moins élégante.

« Le pelage de cet animal eft d’un rouge- 
brun, & le poil eft liffe & ondoyé; le 
ventre & les pieds font d’une couleur plus 
pâle ; il y a depuis les cornes jufqu’au ga- 
rot une ligne noire, ainft que fur le devant

(£) Mémoires pour fetvir à l’Hiftoire des animaux,
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des pieds; mais dans ceux *de  derrière cette 
ligne noire eft interrompue au genou ; deux 
autres bandes de même couleur descendent 
de chaque côté de la tête , depuis le deffous 
des cornes jufqu’au mufeau, qui eft auffi 
rayé de noir ; ces deux dernieres bandes 
font furmontées d’une tache blanche, qui 
eft placée tout auprès de l’origine de la 
corne; il y a fur le front un épi de poils 
en étoile qui fe dirige en haut ; les poils du 
menton font de couleur noire, long d’en- 

’viron un pouce & demi, & forment une 
efpéce de batbe auprès de laquelle on voit 
une tache noire ; la queue eft terminée par 
une touffe de longs poils de cette derniere 
couleur, & eft longue de plus d’un pied; 
la figure de ces cornes eft absolument fem- 
blable à celle que M. de Buffon a fait gra­
ver dans le Xlle volume de l'Hiftoire Na­
turelle ; elles font ridées de dix - neuf ou 
vingt anneaux , & ont environ vingt pouces 
de longueur «.
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ADDITION

à l’article du Bubale volume Xll.

•A.PRÈS avoir écrit cet article fur le Bubale , 
j’ai reçu, de la part de M. Allamand, les 
obfervations fuivantes , qui confirment ce 
que je viens de dire; & comme il a joint 
à ces obfervations une figure deffinêé'du.- 
près l’animal vivant, j’ai cru devoir la faite 
graver planche VI , afin qu’on puiffe la com­
parer avec la précédente, qui ne me paroît 
pas aufli exafte que celle - ci. Je vais de 
même rapporter ici ce que MM. Gordon & 
Allamand ont obfervé & publié dans le nou­
veau fupplément à mon hiftoire des animaux 
quadrupèdes, imprimé à Amfterdam cette an­
née ib8i.

» Le bubale eft *un  de ces animaux dont 
la race eft répandue dans toute l’Afrique ; 
au moins fe trouve-t-il dans les contrées 
méridionales'& feptentrionales de cette par­
tie du monde. L’efpèce eft très nombreufe 
près du cap de Bonne-efpérance, & on la 
retrouve dans la Barbarie. MM. de l’Acadé- 
mie royale des Sciences, en ont (jgçrit la 
femelle fous le nom de vache de Bd'ld>.ir'ie , & M. 
de Buffon a prouvé, par des raifons qui me 
paroiffent convaincantes , que notre bubale 
eft le vrai bubalus des anciens Grecs & R&-.



Le Bubale, a Le Bouc a longs fabots.I
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mains (a), qui sûrement n’ont pa* * connu 
les animaux qui n’habitent qu’aux environs 
du Cap. ■

(a) Voyelle volume XI de cet Ouvrage, p. 13t.
* Voye\ dans cevolumela planche rr.
(J) Fojcj le volume XII de cet Ouvrage t 
U8-

» MM. de l’Académie des Sciences , ont 
ajoutés la defeription qu’ils en ont faite de 
la femelle bubale, une figure qui eft très 
exaéte, mais qui ne fuffit pas pour faire 
comprendre ce que je dirai fur fes diffé­
rentes couleurs & fur la forme de fes cor­
nes. Je donne ici la figure d’un mâle ; voyez 
la planche VIII *

» Le deifin en eft fait d’après l’animal vi­
vant , & j’en fuis redevable à M. Gordon, 
qui m’a envoyé en même temps la peau 
d’une femelle que j’ai fait remplir , & que 
j’ai placée dans le Cabinet de notre Aca­
démie; fuivant fa coutume, il a joint à 
cet envoi fes obfervations ; elles me four­
niront diverfes particularités qui n’ont pas 
pu être connues par M. de Buffon, qui 
n’ayant point vu le bubale, n’en a parlé 
que daprès MM. de l’Académie ( A); il eft 
vrai qu'il ne pouvoit pas fuivre de meil­
leurs guides ; mais ce qu'ils ont dit de cet 
animal fe borne prefque à une defeription 
anatomique.

» Le bubale eft nommé çamaa par les 
Hottentots, & licama par les .Caffres; fa 
longueur, depuis le bout du mufeau jufqu’à
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l’origine de la queue, eft de fix pieds qua­
tre pouces fix lignes ; il a quatre pieds de 
haut ; la circonférence de fon corps derrière 
les jambes de devant, eft de quatre pieds 
deux pouces ; & devant les jambes de der­
rière , de quatre pieds. On voit par ces 
dimenfions qu’il eft plus petit que le canna 
que j’ai décrit dans l’article précédent ; la 
couleur de fon corps eft d’un roux affez 
foncé fur le dos, mais qui s’éclaircit fur 
les côtes ; le ventre eft blanc , de même 
que la croupe, l’intérieur des cuiffes & des 
jambes , tant intérieures que poftérieures ; 
fur la partie extérieure des cuiffes, il y a 
une grande tache noire qui s’étend fur les 
jambes : on voit une femblable tache fur les 
jambes de devant, laquelle commence près 
du corps&parvient extérieurement jufqu’a'ux 
fabots qui font noirs aufli ; une bande de 
cette même couleur, qui a fon origine à la 
baffe des cornes & fe termine au mufeau, 
partage tout le devant de fa tête en deux 
parties égales : cette bande a été remarquée 
par J. Cajus, qui a donné une bonne def- 
cription du bubale, qu’il a nommé bufelaphus 
(c). C’eft la feule qu’on voie fur les fe­
melles, dont tout le corps eft couvert de 
poils d’une même couleur rouffe ; fa tête eft 
affez longue à proportion de fon corps ; mais 
elle eft fort étroite ; elle n’a guere que fix

( c ) Voye^ cette defcription dans le Xlle volume de 
cet Ouvrage , p. 140.



des Animaux quadrupèdes. 
pouces dans l’endroit Je plus large ; fes yeux, 
comme MM. de l’Académie l’ont obl'ervé, 
font fituésfort haut ; ils font grands & vifs; 
leur couleur eft d’un noir qui tire un peu 
for le bleu; fes cornes qui s’élèvent au-def- 
fos de fa tête, en s’écartant un peu de cha­
que côté, font prefque droites jufqu’à la 
hauteur de fix pouces ; là elles s’avancent 
obliquement en devant à-peu-près auflî juf­
qu’à la diftance de ftx pouces, & enfoite 
formant un nouvel angle, elles fe tournent 
en arriéré , comme la figure l’indique ; elles 
font noires , leurs bafes fe touchent & ont 
une circonférence de dix pouces; elles ont 
des anneaux faillans, comme des pas de vis 
qui feroient ufés aux côtés , & qui s’éten­
dent, mais quelquefois peu fenfiblement, 
jufqu’à la hauteur de huit ou dix pouces; 
la partie qui eft retournée en arriéré eftliffe 
& fe termine en point ; leurs extrémités font 
éloignées environ d’un pied l’une de l’au­
tre. Les femelles font un peu plus petites 
que les mâles, auflî leurs cornes font moins 
groffes & moins longues.

» Les bubales ont des larmiers au-deffous 
des yeux comme les cerfs ; leur queue, lon­
gue de plus d’un pied, eft garnie en deflus 
d’une rangée de poils placés à-peu-près 
comme les dents d’un peigne.

» On a vu, dans l’article précédent, que 
le canna étoit nommé élan par les habitans 
du Cap. M. de Buffon, qui ignoroit cela, 
& qui ne connoifloit point cet animal, dont 
aucun Voyageur n’a parlé, a cru que, fous 
le nom d’élan, Kolbe avoit dcfigné le bu-
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baie ; mais ce que Kolbe en dit ne lui coflS 
Vient pas. 11 allure que ce prétendu élan a 
la tête courte à proportion de fon corps ; 
que fa hauteur eft de cinq pieds, & que la 
couleur de fon corps eft cendrée : ce font- 
là autant de caraéleres qui fe trouvent dans 
le canna, mats dont aucun n’eft applicable 
au bubale. Je croirois plutôt que Kolbe en 
a parlé fous le nom de cerf d'Afrique ; & 
c’eft effeéliventent celui qu’on lui donne au 
Cap voici de quelle maniéré il en décrit 
les cornes ; fes cornes font d’un brun-obf- 
cur, environnées comme d’une efpèce de 
petite vis, pointues & droites jufqu’au mi­
lieu, où elles fe courbent tant foit peu; 
depuis là elles continuent à fuivre une li­
gne droite , de maniéré qu’en deflus elles 
font à peu-prés trois fois plus éloignées l’une 
de l’autre qu’à la racine. On reconnoît à 
cette defeription , toute imparfaite qu’elle 
eft , les cornes du bubale ; mais, quoique 
Kolbe allure qu’il a vu plus de mille de ces 
animaux, je doute qu'il en ait examiné un 
feul attentivement, puifqu’il dit que ce cerf 
afriquain eft fi femblable à ceux d’Europe , 
qu’il feroit fuperflu de le décrire, & qu’il 
eft perfuadé que c’eft le Sples • hirfch qu’on 
trouve communément en Allemagne.

» Les bubales, de même que les cannas,’ 
fe font éloignés des lieux habités du Cap, 
& fe font retirés dans l’intérieur du pays, 
où on les voit courir en grandes troupes, 
& avec une vîteffe qui furpafle celle de 
tous les autres animaux; un cheval ne fau- 
roit les atteindre. M. Gordon n’en a ja­

mais
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mais rencontré fur les montagnes ; ceux 
qu’il a vus étoïent toujours dans les plaines 
leur cri eft une efpèce d’éternuement ; leur 
•chair eft-d’un très bon goût; les payfans, 
qui lont éloignés du Cap , en coupent des 
tranches fort minces , qu’ils font fécher au 
foleil, & qu’ils mangent fouvent avec d’au­
tres viandes au lieu de pain.

» Les femelles n’ont que deux mamelles, 
&, pour l’ordinaire, elles ne font qu’un 
petit à-la-fois; elles mettent bas en feptem- 
bre, & quelquefois aufïi en avril.

'>» M. Pallas a donné une bonne def- 
cription du bubale ; & M. Zimmermam à 
foupçonné que M. de Buffon pourroit s’être 
mépris en prenant cet animal pour l’élan de 
Kolbe «.
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DU KOBA
IT DU K O B.

3 ’ai donné , d’après M. Adanfon, le nom 
de koba à un animal d’Afrique, que quelques 
Voyageurs ont appelle grande vache brune , & 
dont l’efpèce n’eft pas éloignée de celle du 
bubale. J’ai donné de même le nom de kob 

’à un animal un peu moins grand, & que 
les Voyageurs ont appelle petite vache brune. 
Łe kóba eft grand comme un cerf, & par 
conféquent approche de la grandeur du bu­
bale , tandis que le kob n’eft pas tout-à- 
fait fi grand qu’un daim. M. Pallas dit que , 
de toutes les Antilopes , celle-ci lui paroit 
être la plus voifine du genre des cerfs, 
le pelage étant femblable. Nous avons 
donné la figure des cornes du kob, planche 
xxxn, figure i , volume XII : elles ont ?- 
yeu-près un pied de longueur ; ce qui ne 
s’accorde pas avec ce que dit M. Pallas, 
«qui ne leur donne qu’un demi-pied; & ce 
qui me paroit démontrer que M. Pallas n’a- 
voit pris cette rr.efure des cornes, que fur 
un jeune individu, c’eft que M. Forfter m’a 
écrit qu’il avoit rapporté du cap de Bonne- 
efpérante des cornes de cet animal kob de 
même grandeur , & toutes’femblables à cel­
les que j’ai fait repréfenter planche xxxir, 
figure volume XII. U dit que cet animal avoit



des Animaux qùadrupides. 187 
une tache triangulaire blanche au bas des 
cornes ; que fon pelage eft, en général, 
d’un rouge-brun , & il penfe, comme moi, 
que le kob n’eft qu’une variété du koba , & 
que tous deux ne s’éloignent pas de l’efpèce 
du bubale.
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DES CHÈVRES
et DES BREBIS.

^Nous DONNONS ici, planche VI, le 

figure d’un bouc,.dont les fabots aVoient 
pris un accroifl'ement extraordinaire ; ce dé­
faut’, ou plutôt cet excès, eft affez commun 
dans les boucs & les chèvres qui habitent 
les plaines & les terreins humides.

11 y a des chèvres beaucoup plus fécon­
des que les autres, félon leur race &. leur 
climat. M. Secretary, Chevalier de Saint- 
Louis, étant à Lille en Flandre en 1775 & 
1774, a vu, chez Madame Denizet, fix 
beaux chevreaux, qu’une chèvre avoit pro­
duits d?une feule portée; cette même chè­
vre en avoit produit dix dans deux autres 
portées, & douze dans trois portées précé­
dentes ( a ).

Feu M. de la Nux, mon correfpondant à 
l’isle de Bourbon, m’a dit qu’il y a auffidans 
cette isle, des races fubfiftantes depuis plus 
de quinze ans, provenant des chevres de 
France & des boucs des Indes; que nou­
vellement on s’étoit procuré des chèvres de

(a) Lettre de M. Secretay à M.’ de Buffon , da- 
»ée de Monflanquin ea Agénois, le 4 Janvier 1777, 
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Goa très petites & très fécondes, qu’on a 
mêlées avec celles de France ; & qu’elle® 
fe font perpétuées & fort multipliées. J’a1 
rapporté , dans l’article des mulets {volume 
III des fupplémens, page ^ ) , les effais que j’ai 
faits fur le mélange des boucs & des bre­
bis; & ces effais démontrent qu’on en ob­
tient aifément des métis , qui ne diffèrent 
guere des agneaux que par la toifon, qui 
eft plutôt du poil que de la laine. M. Roume 
de Saint-Laurent fait à ce fujet une obfer- 
vation qui eft peut-être fondée ; » comme 
l’efpèce des chèvres, dit-il, & celle des 
breb s produifent enfemblè des métis nom­
més chabins, qui fe reproduifent, il fe pour- 
roit que ce mélange eût influé fur la maffe 
de l’efpèce, & fût la caufe de l’effet que 
l’on a attribué au climat des isles, où l’ef­
pèce de la chèvre a dominé fur celle de la 
brebis «.

On fait que les grandes brebis de Flan­
dre produifent communément quatre agneaux 
chaque année : ces grandes brebis de Flan­
dre viennent originairement des Indes orien­
tales, d’où elles ont été apportées par les 
Hollandois, il y a plus de cent ans; & l’on 
prétend avoir remarqué qu’en général, les 
animaux ruminans qu’on a amenés des Indes 
en Europe, ont plus de fécondité que les 
races européennes {b).

(£) Iaflruftion fur la maniéré de perfeftionner les 
brebis, par M. Hartfer, page (■ (iüvonHst
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M. le Baron de Bock a eu la bonté de 

m’informer de quelques particularités que 
j’ignorois fur les variétés de l’efpéce de la 
brébis en Europe. 11 m’écrit qu’il y en a 
trois efpèces en Moldavie, celle de mon­
tagne, celle de plaine & celle de bois. »I1 
eft fort difficile de fe figurer, dit-il, la 
quantité innombrable de ces animaux qu’on 
y rencontre. Les Marchands Grecs, pour­
voyeurs du Grand-Seigneur, en achetoient 
au commencement de ce fiècle, plus de 
feize mille tous les ans , qu’ils menoient à 
Conftantinople , uniquement pour l’ufage de 
la cuifine de Sa Hauteffe. Ces brebis font 
préférées à toutes les autres , à caufe du 
bon goût & de la délicateffe de leur chair ; 
dans les plaines, elles deviennent beaucoup 
plus grandes que fur les montagnes, mais 
elles y multiplient moins. Ces deux pre­
mières efpèces font réduites en fervitude; 
la troifième, qu’on appelle brebis des bois, 
eft entièrement fauvage ; elle eft auffi très 
différente de toutes les brebis que nous con- 
noifions ; fa lèvre fupérieute dépaffe l’infé­
rieure de deux pouces, ce qui la force à 
paître en reculant ; le peu de longueur & 
le défaut de flexibilité dans fon cou, l’em­
pêchent de tourner la tète de côté & d’au­
tre ; d’ailleurs, quoiqu’elle ait les jambes 
très courtes, elle ne laiffe pas de courir 
fort vite , & ce n’eft qu’avec grande peine 
que les chiens peuvent l’atteindre; elle a 
l’odorat fi fin, qu’elle évente , à la dfttance 
d’un mille d’Allemagne, le chaffeur ou l’a­
nimal qui la pourfuit, & prend auflitôt la
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fuite. Cette efpèce fe trouve fur les fron­
tières de la Tranfilvanie, comme dans les 
forêts de Moldavie ; ce font des animaux 
très fauvages, & qu’on n’a pas réduits en 
domefticité; cependant on peut apprivoifer 
les petits. Les naturels du pays en man­
gent la chair, & fa laine, mêlée de poils, 
refTemblent à ces fourrures qui nous vien­
nent d’Aftracan «.

Il me paroît que cette troifième brebis, 
dont M. le Baron de Bock donne ici la 
defcription, d’après le Prince Cantemir, elt 
le même animal que j’ai indiqué fous le 
nom de Saïga , & qui fe trouve par confé- 
quent en Moldavie & en Tranfilvanie , 
comme dans la Tartarie & dans la Sibérie,

Et à l’égard des deux premières brebis, 
favoir, celle de plaine & celle de mon­
tagne, je foupçonne qu’elles ont beaucoup 
de rapports avec les brebis Valachiennes , 
dont j’ai donné les figures ( fupplément, vo~ 
lume 111, planches vil <£' VIIl') , d’autant plus 
que M. le Baron de Bock m’écrit, qu’ayant 
comparé les figures de ces brebis Vala­
chiennes, gravées dans ce troifième volume 
de fupplément, avec fa defcription de la 
brebis des bois ( faïga ), elles ne lui ont 
paru avoir aucun rapport; mais qu’il eft 
très poffible que ces brebis Valachiennes 
foient les mêmes que celles qui fe trouvent 
fur les montagnes ou dans les plaines de 
la Moldavie ( c ).

(c) Lettres de M. le Baron de Bock à M. de Buffon,
> xi Août ir Septembre tj-jS,
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A l’égard des brebis d’Afrique & du cap 

de Bonne - efpérance, M. Forfter a obfervé 
les particularités fuivantes.

» Les brebis du cap de Borrne-efpérance 
reffemblent, dit-il, pour la plupart, au bé­
lier de Barbarie ; néanmoins les Hottentots 
avoient des brebis lorfque les Hollandois s’y 
établirent; ces brebis ont, pour ainft dire, 
une mafTe de graiffe au lieu de queue. Les 
Hollandois amenèrent au Cap des brebis de 
Perte, dont la queue eft longue & très 
groffe jufqu’à une certaine diflance de l’o­
rigine, & enfuite mince jufqu’à l’extrémité. 
Les brebis, que les Hollandois du Cap élè­
vent à prêtent ,• font d’une race moyenne 
entre les brebis de Perte & celles des Hot­
tentots ; on doit préfumer que la graiffe de 
la queue de ces animaux vient principale­
ment de la nature ou qualité de la pâture ; 
après avoir été fondue, elle ne prend ja­
mais de la confiftance comme celle de nos 
brebis d’Europe, & refte au contraire tou­
jours liquide comme l’huile. Les habitans 
du Cap ne laiffent pas néanmoins d’en tirer par­
ti , en ajoutant quatre parties de cette graiffe 
de queue avec une partie de graiffe prife 
aux rognons, ce qui compote une forte de 
matière qui a de la confiftance & le goût 
même du fain-doux que l’on tire des co­
chons ; les gens du commun la mangent 
avec du pain, & l’emploient auffi aux mê­
mes ufages que le fain-doux & le beurré. 
Tous les environs du Cap font des terres 
arides & élevées, remplies de particules 
felines, qui, étant entraînées par les eaux 

des
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des pluies dans des efpèces de petits lacs, 
en rendent les eaux plus ou moins faumâ- 
tres. Les habitans n’ont pas d’autre fel que 
celui qu’ils ramaffent dans ces mares & fa- 
lines naturelles; on fait combien les brebis 
aiment le fel, & combien il contribue à 
les engraifler; le fel excite la foif qu’elles 
étanchent en mangeant les plantes graffes & 
fucculentes qui font abondantes dans ces 
déferts élevés, telles que le fedum, l'eu­
phorbe, le cotiledon, &c. & ce font apparem­
ment ces plantes graffes qui donnent à leur 
graiffe une qualité différente de celle qu’elle 
prend par la pâture des herbes ordinaires ; 
car ces brebis paffent tout l’été fur les mon­
tagnes qui font couvertes de ces plantes fuc­
culentes; mais en automne on les ramène 
dans les plaines baffes pour y paffer l’hiver 
& le printemps; ainft, les brebis étant tou­
jours abondamment nourries, ne perdent 
rien de leur embonpoint pendant l’hiver ; 
dans les montagnes, furtout dans celles du 
canton qu’on appelle Bockenland ou pays des 
chèvres, ce font des efclaves tirés de Mada- 
gafear & des Hottentots, avec quelques 
grands chiens qui prennent foin de ces trou­
peaux , & les défendent contre les hyènes 
& les lions; ces troupeaux font très nom­
breux, & les Vaiffeaux, qui vont aux In­
des ou en Europe, font leurs provifions de 
ces brebis; on en nourrit aufli les équipages 
de tous les navires pendant leur féjour au 
Cap ; la graiffe de ces animaux eft fi co- 
pieufe , qu’elle occupe tout le croupion & 
les deux feffes , ainft que la queue ; mais il 

Quadrupèdes , Tom, X, R
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fembie que les plantes grades, fucculentes 
& falines qu’elles mangent fur les monta­
gnes pendant l’été, & les plantes aromati­
ques & arides dont elles fe nourriffent dans 
les plaines pendant l’hiver, fervent à former 
deux différentes graiffes; ces deux dernieres 
plantes ne doivent donner qu’une graiffe fo- 
lide & ferme, comme celle de nos brebis 
qui fe dépofe dans l’omentum, le méfentère 
& le voifinage des rognons, tandis que la 
nourriture, qui provient des plantes grades, 
forme cette graiffe huileufe qui fe dépofe 
fur le croupion , les feffes & la queue : il 
fembie audi que cette maffe de graiffe hui­
leufe empêche l’accroiffement de la queue , 
qui, de génération en génération, devien­
drait plus courte & plus mince, & fe ré­
duirait peut-être à n’avoir plus que trois ou 
quatre articulations, comme cela fe voit 
dans les brebis des Calmouques, des Mon- 
gous & des Kirghifës, lefquelles n’ont ab- 
folument qu’un tronçon de trois ou quatre 
articulations : mais, comme le pays du Cap 
a beaucoup d’étendue, & que les pâtura­
ges ne font pas tous de la nature de ceux que 
nous venons de décrire, & que, de plus, 
les brebis de Perfe à queue grade & cour­
te, y ont été autrefois introduites, & fe 
font mêlées avec celles des Hottentots ; la 
race bâtarde a confervé une queue aufà lon­
gue que celles des brebis d’Angleterre, avec 
cette différence que la partie , qui eft atte­
nante au corps, eft déjà renflée de graiffe, 
tandis que l’extrémité eft mince comme dans 
jes brebis ordinaires. Les pâturages, à l’eft
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^nCap, n’étant pas exaftement de la na­
ture de ceux qui font au nord, il eft naturel 
que cela influe fur la conftitution des brebis 
qui reftent dans quelques endroits fans dégé­
nération, & avec la queue longue & une 
bonne quantité de graifle aux feffes & au 
croupion , fans cependant atteindre cette 
monltrueufe mafie de graifle, par laquelle 
les brebis des Calmouques font remarqua­
bles; &, comme ces brebis changent fou- 
vent de maître, & font menées d’un pâturage 
au nord du Cap à un autre à l’eft, ou 
même dans le voifinage de la ville, St que 
les différentes races fe mêlent enfemble, il 
s’enfuit que les brebis du Cap ont plus ou 
moins confervé la longueur de leur queue. 
Dans notre trajet du cap de Bonne-efpéran­
ce, à la nouvelle Zélande, en 1772 & 1773, 
nous trouvâmes que ces brebis du Cap ne 
peuvent guere être tranfportées vivantes 
dans des climats très éloignés , car elles n’ai­
ment pas à manger de l'orge ni du blé, n’y 
étant pas accoutumées, ni même du foin, 
qui n’eft pas de bonne qualité au Cap ; par 
conséquent ces animaux dépériffoient de jour 
en jour; ils furent attaqués du feorbut, 
leurs dents n’étoient plus fixes, & ne pou- 
voient plus broyer la nourriture ; deux bé­
liers & quatre brebis moururent, & il n’è- 
chappa que trois moutons du troupeau que 
nous avions embarqué. Après notre arri­
vée à la nouvelle Zélande, on leur offiit 
toutes fortes de verdures, mais ils les re- 
fuferent ; ce ne fut qu’après deux ou trois 
jours que je propofai d’examiner leurs dents;

R 2



ïç6 Supplètmnt à CHifloire 
je confeillai de les fixer avec du vinaigre J 
& de les nourrir de farine & de fon trem­
pés d’eau chaude. On préferva de cette 
manière les trois moutons qu’on amena à 
Taïti, où on en fit préfent au Roi; ils re­
prirent leur graille dans ce nouveau climat 
en moins de i’ept à huit mois. Pendant leur 
abftinence dans la traverlée du Cap à la 
nouvelle Zélande , leur queue s’étoit non- 
feulement dégraiffée , mais décharnée & 
comme defféchée, ainfi que le croupion & 
les feffes «.

M. de la Nux, habitant de l’isle de Bour­
bon, m’a écrit qu’il y a dans cette isle une 
race exiftante de ces brebis du cap de Bonne- 
efpérance, qu’on a mêlée avec des brebis 
venues de Surate , qui ont de grandes oreil­
les & la queue très courte; cette derniere 
race s’eft aufli mêlée avec celle des brebis à 
grande queue du iud de Madagafcar, dont 
la laine n’çft que foiblement ondée. La plupart 
ries caractères de ces races primitives font effa­
cés &on ne reconnoit guere leurs variétés qu’à 
la longueur de la queue; mais il eft certain 
que, dans les isles de France & de Bour­
bon, toutes les brebis tranfportées d’Europe, 
de l’Inde, de Madagafcar & du Cap, s’y 
font mêlées & également perpétuées, & qu’il 
en eft de même des bœufs grands & petits. 
Tous ces animaux ont été amenés de diffé­
rentes parties du monde, car il n’y avoir, 
dans ces isles de France & de Bourbon, ni 
hommes, ni aucuns animaux terreftres, qua­
drupèdes ou reptiles, ni même aucuns oi- 
féaux que ceux de mer; le bœuf, le che- 
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val, le cerf, le cochon, les linges, les 
perroquets , &c. y ont été apportés : à la 
vérité les linges n’ont pas encore pafie (en 
1770 ) à l’isle de Bourbon , & l’on a grand 
intérêt d’en interdire l’introduélion pour fe 
garantir des mêmes dommages qu’ils caufent 
à l’isle de France; les lièvres, les perdrix 
& les pintades y ont été apportés de la Chi­
ne, de l’Inde ou de Madagafcar; les pigeons, 
les ramiers , les tourterelles , font pareille­
ment venus de dehors ; les martins , ces oi- 
feaux utiles auquels les deux isles doivent 
la confervation de leurs récoltes par la def- 
truâion des fauterelles, n’y font que de­
puis vingt ans, quoiqu’il y ait peut-être 
déjà plufieurs centaines de milliers de ces 
oifeaux fur les deux isles : les oifeaux jau­
nes font venus du Cap, & les bengalis de 
Bengale. On pourroit encore nommer au­
jourd’hui les perfonnes auxquelles font dues 
l’importation de la plupart de ces efpèces 
dans l’isle de Bourbon; en forte qu’excepté 
les oifeaux d’eau, qui, comme l’on fait, 
font des émigrations confidérables , on ne 
reconnoît aucun être vivant qu’on puiffe af- 
frgner pour ancien habitant des isles de 
France & de Bourbon ; les rats, qui s’y 
font prodigieufement multipliés , font des 
efpèces Européennes venues dans les Vaif*  
féaux.
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DU SAÏGA.
JlVào Pallas pente que le Saïga qui fe 
trouve en Hongrie, en Tranfilvar.ie, en 
Valachie & en Grèce, peut auffi te trouver 
dans Pisie de Candie; & il croit qu’on doit 
lui rapporter le Strepficeros de Bélon. Je ne, 
fuis pas du même avis, & j’ai rapporté le 
ftrepficeros de Bélon (a) au genre des bre­
bis , & non à celui des gazelles.

« Saïgis, faïga, dit M. Gmelin, eft lin 
animal qui reffemble beaucoup au chevreuil, 
finon que tes cornes, au lieu d’être bran- 
chues, font droites & permanentes ( au lieu 
que celles du chevreuil font annuelles). On 
ne connoît cet animal que dans quelques 
cantons de la Sibérie; car celui qu’on appelle 
faïga dans la province d’Irkutzk, eft le mufc. 
Cette efpèce de chèvre fauvage fie faïga) 
eft affez commune dans certaines contrées ; 
on en mange la chair ; cependant notre com­
pagnie ne voulut point en goûter, vraitem- 
blablement parce que nous n’y étions pas 
accoutumés, & que d’ailleurs il eft dégoû­
tant de voir dans cet animal des vers, même 
de fon vivant , nichés entre la peau char­
nue & l’épiderme; c’eft une grande quantité 
de vers blancs & gros, d’environ trois quarts

(4) Hiftoire des quadrupèdes, tome V, page 517,
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de pouces de long, & pointus des deux cô*  
tés; on trouve la même chofe aux élans, 
aux rennes & aux biches ; les vers de ces 
chèvres paroiffent être les mêmes que ceux 
de ces autres animaux , & n’en différer que 
par la groffeur. Quoi qu’il en foit, il nous 
fuffit d’avoir vu les vers pour ne point vou­
loir de cette viande , dont on nous dit d’ail­
leurs que le goût étoit exa&ement fembla- 
ble à celle du cerf {b} «. J’obferverai que 
ce n’eft que dans une faifon, après le temps 
du rut, que les cerfs, les élans, & proba­
blement les faïgas, ont des vers fous la 
peau : voyez ce que j’ai dit de la produélion 
de ces vers à l’article du cerf, volume VI.

M. Forfter m’a écrit, » que le faïga fe 
touve depuis la Moldavie & la Beflarabie, 
jufqu’à la rivière d’Irtisn en Sibérie ; il aime 
les déferts fecs & remplis d’abfynthes, au- 
ronnes & armoifes, qui font fa principale 
nourriture ; il court très vite, & il a l’odo­
rat fort fin; mais il n’a pas la vue bonne 
parce qu’il a fur les yeux quatre petits corps 
fpongieux qui fervent à le défendre du trop 
grand reflet de la lumière dans ces terreins, 
dont le fol eft aride & blanc en été, & 
couvert de neige en hiver ; il a le nez lar­
ge , & l’odorat fi fin, qu’il fent un homme 
de plus d’une lieue lorfqu’il eft fous le vent, 
& on ne peut même l’approcher que de l’au­
tre côté du vent. On a obfervé que le

(J) Gtr.elin, Voyage en Sibérie.
R 4
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Taïga femble réunir tout ce qui eft néceffairâ 
pour bien courir; il a la refpiration plus fa­
cile qu’aucun autre animal, fes poumons 
étant très grands, la trachée-artère fort lar­
ge, & les narines, ainfi que les cornets du 
nez, fort étendus ; en forte que la lèvre 
fupêrieure eft plus longue que l’inférieure , 
elle paroît pendante, & c’eft probablement 
à cette forme des lèvres qu’on doit attribuer 
la maniéré dont cet animal paît, car il ne 
broute qu’en rétrogradant. Ces animaux 
vont la plupart en troupeaux, qu'on affure 
être quelquefois jtifqu’au nombre de dix 
mille; cependant les Voyageurs modernes 
ne font pas mention de ces grands attroupe- 
mens ; ce qui eft plus certain, c’eft que les 
mâles fe réuniffent pour défendre leurs pe­
tits & leurs femelles contre les attaques des 
loups & des renards ; car ils forment un- 
cercle autour d’elles, & combattent cou- 
rageufement ces animaux de proie. Avec 
quelques foins , on vient à bout d’élever 
leurs petits & de les rendre privés; leur 
voix refTemble au bêlement des brebis. Les 
femelles mettent bas au printemps, & ne 
font qu’un chevreau à-la fois, & rarement 
deux. On en mange la chair en hiver comme 
un bon gibier ; mais on la rejette en été à 
caufe des vers qui s’engendrent fous la peau. 
Ces animaux font en chaleur en automne, 
& ils ont alors une forte odeur de mufc; 
les cornes du faïga font tranfparentes , & 
eftimées pour différens ufages ; les Chinois 
fîirtout les achettent affez cher ; on trouve 
quelquefois des faïgas à trois cornes, &
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même on en voit qui n’en ont qu’une feu- 
le , ce qui eft confirmé par M. Pallas ; & 
il fembie que c’eft le même animal dont 
Rzaczinsky parle , en difant : aries c.ampeflris 
( Baran poluy ) unius cornu inflruilus fpetlatur in 
dejertis locis ultra Braclaviam Oc^okoviatn ufque 
protenjîs.

Le faïga eft de la grandeur d’une chèvre 
commune ; les cornes font longues d’un 
pied, tranfparentes, d’un jaune - terne , ri­
dées en bas d’anneaux, & liffes à la poin­
te; elles font courbées en arriéré, & les 
pointes fe rapporchent; les oreilles font 
droites tic terminées en pointe moufle ; la 
tête eft arquée ou en- chanfrein , depuis le 
front jufqu’au mufeau, &, en la regardant 
de profil, on lui trouve quelque rapport 
avec celle de la brebis; les narines font 
grandes & en forme de tube; il y a huit- 
dents incifives à la mâchoire inférieure : 
elles ne tiennent pas fortement dans leurs- 
alvéoles; & tombent au moindre choc. Il 
n’y a que les mâles qui ayent des cornes , 
& les femelles en font dépourvues ; la queue 
eft courte, n’ayant à-peu-près que trois pou­
ces de longueur; le poil du deflus & des 
côtés du corps, eft de couleur ifabelle, & 
celui du ventre eft blanc; il y a une ligne 
brune le long de l’épine du dos.

» Saïga eft un mot Tartare, qui fignifie 
chèvre fauvage ; mais communément ils ap­
pellent le mâle matgatch , & la femelle 
fa i^a «,
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DES GAZELLES

et des ANTILOPES.

Depuis l’année 1764, que j’ai publié le 
volume Xil de l’Hiftoire Naturelle, dans le­
quel j’ai traité des gazelles & des chèvres 
étrangères, quelques Voyageurs naturaliftes 
ont reconnu , en Afie & en Afrique, de 
nouvelles efpèces dans le genre de ces ani­
maux, & ont donné des figures entières de 
quelques autres dont je n’avois pu donner 
que quelques parties détachées, comme les 
têtes , les cornes , &c. M. Pallas , Dofteur 
en médecine, de l’Univerfitè de Leyde, a 
publié à Atnfterdam, en 1767, un premier 
Ouvrage fous le nom de M'ifcellanea çoologlca ; 
& , peu de temps après, il en a donné une 
fécondé édition corrigée & imprimée à 
Berlin dans la même année , fous le titre de 
Spicilegia çoologica. Nous avons lu ces deux 
Ouvrages avec fatisfaéfion ; l’Auteur y mon­
tre par-tout autant de difeernement que de 
connoiffance, & nous donnerons l’extrait de 
fes obfervations.

D’autre part, MM. Forfter pere & fils, 
qui ont accompagné M. Cook dans fon fé­
cond voyage, ont eu la bonté de me com­
muniquer les remarques & les obfervations 
qu’ils ont faites fur les chèvres du cap de 
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Bonne-efpérance , aufli bien que fur les fions 
marins, ours marins, &c. dont ils m’ont donné 
des figures très bien deffinées. J’ai reçu tou­
tes ces inftruétions avec reconnoiflance, & 
l’on verra que ces favans Naturaliftes m’ont 
été d-’un grand fecours pour perfetlionner 
l’hiftoire de ces animaux.

Enfin, M. Allamand que je regarde comme 
l’un des plus favans Naturaliftes de l’Europe, 
ayant pris foin de l’édition qui fe fait en 
Hollande, de mes Ouvrages, y a joint 
d’excellentes remarques & de très bonnes 
descriptions de quelques animaux que je n’ai 
pas été à portée de voir. Je réunis ici tou­
tes ces nouvelles connoiflances qui m’ont 
été communiquées, & je les joins à celles 
que j’ai acquifes'par moi-même depuis l’an­
née 1764 jufqu’en 1780.

M. Pallas impofe aux gazelles & aux chè­
vres Sauvages le nom générique ^'antilopes, 
& il dit que les Zoologiftes méthodiftes 
ont eu tort de joindre le genre des gazelles 
à celui des chèvres, & qu’il en eft plus 
éloigné que du genre des brebis. La Natu­
re , félon lui, a placé le genre des gazelles 
entre celui des cerfs & celui des chèvres. 
Au refte, il convient avec moi , dans fon 
fécond Ouvrage, que les gazelles ne fe trou­
vent ni en Europe ni en Amérique, mais 
feulement en Afie, & furtout en Afrique, 
où les efpèces en font très variées & fort 
nombreufes. Le chamois eft , dit-il, le feul 
animal qu’on pourroit regarder comme une 
gazelle européenne, & le bouquetin fembie 
faire la nuance entre les chèvres & cettai-
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nés efpèces de gazelles. L’animal du mufc# 
ajoute-t-il, & les chevrotains ne doivent 
point être rangés avec les gazelles, mais 
peuvent aller enfemble, parce que les uns 
& les autres, dans les deux fexes, manquent 
de cornes, & ont de grandes dents ou dé- 
fenfes dans la mâchoire fupérieure.

Ce que je rapporte ici, d’après M. Pallas 
fouffre quelques exceptions, car il y a une 
efpèce de ehevrotain dont le mâle a des cor­
nes, & le chamois qu’il prétend être du 
genre des gazelles & non de celui des chè­
vres , s’unit néanmoins avec les chèvres ; 
on les a fouvent vus s’accoupler, & l’on 
nous a même affuré qu’ils avoient produit 
enfemble ; le premier fait eft certain & fuf- 
fit feul pour démontrer que le chamois eft 
non-feulement du même genre, mais d’ef- 
pèce très voifine de celle de la chèvre com­
mune.

Et d’ailleurs le genre des chèvres & celui 
des brebis eft fi voiftn, qu’on peut les faire 
produire enfemb’e, comme j’en ai donné des 
exemples ; ainfi, l’on ne peut guere admet­
tre un genre intermédiaire entr’eux; de même 
que l’on ne doit pas dire que les gazelles, 
dont les cornes font permanentes dans tou­
tes les efpèces, foient voifines du genre des 
chevreuils ou des cerfs, dont les bois tom­
bent & fe renouvellent chaque année. Nous 
ne nous arrêterons donc pas plus long temps- 
furcette difcuffion méthodique de M. Pallas,- 
& nous pafl'erons aux obfervations nouvelles- 
que nous avons faites fur chacun de ces ani­
maux en particulier.-
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DE LA G AZELLE-P AS AN.

J"e donne ici, d’après une peau bourrée, 
la figure {planche vii ) , de la Gazelle-pa­
lan, dont j’ai parlé, volume Xll, page 212, 
&l de laquelle nous n’avons au Cabinet du 
Roi qu’un crâne furmonté de fes cornes , 
dont j’ai fait graver la figure {planche xxxm 
du même volume Xll'). M. Pallas penfe avec 
moi, que le pafan & l’algazelle ne font que 
deux variétés de la même efpèce ( a ; j’ai 
dit volume xn, page 2/3, que ces deux ef- 
pèces, l’algazelle & le pafan, me paroif- 
foient très voifines l’une de l’autre , qu’elles 
font des mêmes climats , mais que néanmoins 
l’algazelle n’habite guere que dans les plai­
nes , & le pafan dans les montagnes ; c’eft 
par cette feule différence des habitudes na­
turelles que j’ai cru qu’on pouvoit en faire 
deux efpèces. J’ai même dit pofitivement, 
page 218, que je préfumois que l’algazelle 
& le pafan n’étoient que deux variétés de 
la même efpèce, & j’ai été fort fatisfait 
de voir que M. Pallas eft du même fenti- 
ment. Il dit au fujet de ce dernier animal, 
que M. Houttuyn en a aufli donné une fi-

(a) Voyei le rolumf V de l’Hiftoire des <juad. 
page 287.
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gure d’après les tableaux de M. Burmann (b) ; 
mais je n’ai pas eu occafion de voir ces ta­
bleaux, & j’ignore fi celui du pafan reffem- 
ble ou non à la figure que je donne ici 
(planche vil}.

MM. Forfter m’ont écrit que la gazelle- 
pafan porte aufli le nom de chamois du Cap, 
& celui de chèvre du Eé^oard, quoiqu’il y 
ait une autre chèvre du Bézoard en Orient, 
dont M. Gmelin le jeune a donné une def- 
cription fous le nom de pafeng Q c ) , qui eft 
différente du pafan. » Il ajoute que, dans 
la femelle, les cornes ne font pas auffi gran­
des que dans le mâle ; que ces cornes font 
marquées vers leur origine d’une large ban­
de noire en demi-cercle , qui s'étend jufqu’à 
une autre grande tache de même couleur 
noire, laquelle couvre en partie le mufeau, 
dont l’extrémité eft grife; que de plus, il y 
a deux bandes noires qui partent du mufeau 
& s’étendent jufqu’aux cornes , & une ligne 
noire le long du dos qui fe termine au crou­
pion , & y forme une plaque triangulaire ; 
qu’on voit auffi une bande noire entre la 
jambe & la cuiffe de devant, & une tache 
ovale de même couleur fur le genou; que 
les pieds de derrière font auffi marqués 
d’une tache noire fous la jointure, & qu’il y 
aune ligne noire de longs poils le long du

f , _ ■
(b) Iconcm hujus animaps ex Burmaniannis pariter 

plcturis ed:dit D. Houttuyn tabula fuprà citata. Fig, I , 
Alifcellanea zoologica , page

(c) Reifen. ni, p. 495.
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Cou, au-deffous duquel fe trouve une efpéce 
de fanon qui tombe fur la.poitrine; qu'enfin 
le refte du corps eft gris, à l’exception du 
ventre, qui eft blanchâtre, ainfi que les 
pieds.

« Cet animal, dit M. Forfter, a près de 
quatre pieds de hauteur , en le mefurant aux 
jambes de devant; les cornes ont jufqu’à 
trois pieds de longueur, & reffemblent par­
faitement à celles qui fe trouvent dans l’Hif- 
toire Naturelle de M. de Buffon, volume xn , , 
planche xxxrrr. Ces gazelles ne vont point 
en troupes, mais feulement par paires, & il 
me fembie que c’eft le même animal que le 
parafai du Congo, dont parle le P. Charles 
de Plaifance ( </) «.

(4) Voyage au Congo, totr.e I, page 494.
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Addition à £ article du P as an.

Par M. le Profeffeur Allamand (e).

M . de Buffon a donné à la Gabelle du 
Bé^oard, le nom de Pafan, qui eft celui que 
les Orientaux lui donnent (f). Il n’en a 
vu que le crâne furmonté de 'fes cornes, 
dont M. Daubenton a donné une description 
fort exaéte. On trouve fouvent de ces cor­
nes dans les Cabinets de curiofités naturelles 
(g); j’en ai placé deux dans celui de notre 
UniverSité, qui m’ont été envoyées du cap 
de Bonne-eSpérance ; mais l’animal qui les 
porte a été peu connu juSpu’à préSent ; je 
luis même tenté de dire qu’il ne l’a point 
été du tout : car je doute fort que ce Soit 
le même qui a été indiqué par Kœmpfer Sous 
le nom de pafen ou pafan. La description 
qu’il en a donnée ne lui convient point à 
plufreurs égards (A), & la figure dont il

(e) Voye^ le volume IV des fupplémens à l’Hiftoire 
Naturelle, édition de Hollande.

(y) Voye^ le tome V de l’Hiftoire des quad.
(?) Voyez Afzz/ćjzm Wormianum , p. 339. Jacobi mu- 

feum reg'um hafdenfc^ p. 24. Catalogue du Cabinet 
de M. Davi’.a , tome Z, p. 497.

(h) Voici tout ce qu’il en dit : Genitrix (Be\oardici 
lapidie) eft fera quadam montana caprini gcneris, quant 
incola pafen , noftrates capriccrvam nominant, deftttuù 

l’a
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l’a accompagnée, toute mauvaife qu’elleeft r 
représente sûrement un animal différent.

Tours les autres Auteurs qui ont parlé de 
la gaztelle du bézoard, font peu d’accord en- 
tr’eux , quoilqu’ils lui donnent le même nom 
pafan. Tavernier, qui en a eu fix vivantes, 
fe corntente de dire que ce font de très jo­
lies clhèvres , fort hautes & qui ont un poil 
fin co>mmé la foie (r). Chardin affure que 
le béztoard fe trouve aux Indes dans le corps 
des boucs & des chèvres fauvages & dotnef- 
tiques;, & en Perfe dans le corps des mou­
tons Le P. Labat a donné une figure
de l’ainimal qui porte le bézoard en Afrique 
(Z); mais c’eft la copie de celle qu’a don­
née P’omet dans fon hiftoire des drogues, 
& qui eft celle d’une chèvre avec des cor­
nes chargées de deux ou trois andouillers, 
c’eft-à-dire, d’un animal fabuleux. Cluiius ,

vore , quai utrumque fexum exprimât. Animal pilis bre- 
vibus ex cinereo rufis vefiitur, magnitudinem caprce do*  
mefticat , ejufdemque barbatum caput obtinens. Cornua fa- 
mina nul la funt , yel exigua ; cornua longiora Ó*  libera*  
Hits extenfa gerit, annulifque diflincla infignioribus, quo*  
rum nvzmeri annos cetatis referunt ; annum undecimum vel 
diLodecimum raro exhibere dicuntur
annum haud excedere : reliquum corpus a cervinâ forma 
colore & agilitate nihil differt. Timidiflimum & maxime 
figitivum eft, inhofpita afperrimorum montiuih incolens, 
é*  ex folitudine montanâ in campos rarijjïmè defeendens. 
Kœmpferi, Amænit. Exot. 398.

(z) Voyage de Tavernier , fécondé partie , p. 389, 
<k) Voyage de Chardin, tome III, p. 19.
(Z) Nouvelle relation de l’Afrique occidentale, par 

'e P, Labat, tome III, p, 79, 
S
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ou plutôt Garciaz, dit que le bézoard Tes 
trouve dans le ventricule d’une forte de 
bouc (m ), dont il a fait repréfenter une 
corne ; elle ne reffemble point à celle de 
notre pafan. La figure qu’Aldrovande à 
donnée de cet animal, eft celle de l’antilope 
(n), & Klein a copié ce qu’il en dit (o). 
L’auteur de l’Hiftoire Naturelle, qui fe pu­
blie en Hollandois, a fait repréfenter l’alga- 
zel (p) pour l’animal qui fournit le bé­
zoard.

Que faut-il conclure de ces différentes 
defcriptions, & de plufieurs autres qu’on- 
pourroit y ajouter? C’eft qu’on trouve des 
bézoards dans diverfes efpèces de chèvres 
ou de gazelles, dont aucune n’eft bien con­
nue ; ainfi , ce n’eft pas fans raifon que j’ai 
dit que l’animal que je vais décrire a été in­
connu jufqu’à préfent, qu’il étoit peut être 
différent du pafan de Kœmpfer. Onen trouve 
cependant une figure paffable , quoique fau­
tive à bien des égards, dans les Deltcia na­
tura felefta de Knor; mais cet auteur s’eft 
sûrement trompé en le prenant pour la 
chèvre bleue de Kolbe.; il n’en a ni les cor­
nes , ni la couleur, ni les fabots.

C’eft encore à M. le Dofteur Klockner „

(tn) Clufii exotica, p. 216.
(n) Aldrovandus de quadrupedibus bifulcls > p>
(o ) Jacobi Thcodori Klein, Quadrupedum difpofao » 

pa^e i),
(p) Natuurlyke hiftorie of uîtvoerige ’befchryvîng 

der dieren, Eerftc dtcls 9 dcrdc flakitab. XXJjr *
fa- '•
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qu’on doit la connoiffance de ce bel animal; il 
a euoccafion d’en acheter une peau bien com­
plète qu’il a préparée avec fa dextérité or­
dinaire. On lui a dit qu’elle avoit été en­
voyée du cap de Bonne - efpérance , & je 
n’en doute pas, puifque les différentes cor­
nes que nous avons ici nous viennent de 
cet endroit; & de plus, c’eft vraifemblable- 
ment le même animal qui a été tué par M. 
le Capitaine Gordon, dont j’ai eu plus d’une 
fois occafion de citer le témoignage. Cet 
Officier étant à une affez grande diftance 
du Cap, vit fortir d’un petit bois une très 
belle chèvre qui avoit des cornes fort lon­
gues & droites, & dont la tête étoit fingu- 
liérement bigarrée de couleurs tranchantes ; 
il tira deffus à balle , & le coup l’ayant fait 
tomber, il accouroit pour l’examiner de près, 
mais l’Hottentot qui l’accompagnoit le re­
tint , en lui difant que ces animaux étoient 
très dangereux, qu’il arrivoit fouvent que 
n’étant que bleffés ou tombés de peur, ils 
fe relevoient tout d’un coup, & fe jetant 
fur ceux qui les approchoient, il les per- 
çoient de leurs cornes qui font très poin­
tues. Pour n’en avoir rien à craindre, il 
lui tira un fécond coup, qui le convainquît 
qu’elle étoit bien morte. Comme M. Gor­
don eft retourné au Cap, d’où nous avons 
bien des chofes curieufes à attendre de lui, 
je ne puis pas lui montrer la figure de no­
tre pafan, pour être affuré que c’eft le 
même animal qu’il a vu La defcription que 
j’en vais donner eft tirée de ce que -M,.

S 2 
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Klocknerm’en a écrit ; ainfi, l’on peut comp­
ter fur fon exaâitude.

La taille de . cet animal eft un peu plus 
petite que celle du condoma; la forme de 
fa tête ne reffemble point à celle du cerf ni 
à celle du nanguer de M. de Buffon ( q ) ; 
mais le fingulier mélange des couleurs dont 
elle eft ornée, la rend fort remarquable; 
le fond en eft d’un beau blanc; entre les 
deux cornes il y a une tache noire qui def- 
cend environ deux pouces fur le front, & 
qui s’étendant de côté & d’autre jufqu’à la 
moitié des cornes, y paroîtroit carrée fans 
une petite pointe qui s’avance du côté du 
nez; une autre grande tache, aufli noire, 
couvre prelque tout l’os du nez,- &, des 
deux côtés, elle fe joint avec deux bandes 
de même couleur, qui prenant leur origine 
à la racine des cornes, traverfent les yeux, 
& defcendent jufqu’au-deffous de la mâchoire 
inférieure, où elles deviennent brunes; de 
pareilles bandes noires, qui paffent par les 
yeux, font rares dans les quadrupèdes : il 
n’y a que le blaireau & le coati qui nous 
en fourniffent des exemples; l’extrémité du 
mufeau eft d’un blanc de neige. L’on com­
prend quecebizqrre affemblage de couleurs, 
offre un coup-d’œil très frappant; s’il fe 
trouvoit fur la gazelle dubézoard, ceux qui 
eu ont parlé n’auroient pas manqué d’en

(f) Pójej le tome V, planche xxn.
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faire mention : Kœmpfer l’auroit-il infinué 
en difant, que pour juger fi ces animaux 
renferment des bézoards, on obferve leurs 
fourcils & les traits de leur front ; s’ils font 
bien noirs, c’eft une bonne marque (r)?

Le poil court, qui couvre les côtés, les 
cuiffes & la croupe de cet animal, n’eft 
gUere moins remarquable par fa couleur, 
il eft d’un gris-cendré tirant fur le bleu, 
avec une légère teinte d’un rouge de fleur 
de pommier ; fa queue eft brune prefque 
jufqu’à fon extrémité qui eft noire; cette 
couleur brune s’étend fur le dos, où elle 
forme une bande affez large, prolongée juf- 
qu'aux épaules; là les poils font plus longs 
& fe dirigent en tous fens, en figure d’é­
toile , & continuent de couvrir le deffus 
du cou; ils deviennent plus courts en s’ap­
prochant de la tète, fur laquelle ils difpa- 
roiffent; ils font tournés en avant, & ainfi 
ils forment une efpèce de crinière ; la par­
tie inférieure des jambes de devant eft 
blanche ; mais il y a une tache ovale de 
couleur de marron-foncé, prefque noire, 
qui commence au-deffus des fabots, & qui 
a cinq pouces de longueur & fur un pouce 
de largeur; on voit une femblable tache fur 
les pieds de derrière, mais plus mêlée de 
poils blancs; elle s’étend tout le long de

L(r) Voici fes propres expreflions. Addebat a'iua 
incertx aucloritatis, etiam fiupercilia ac line amen ta frontis 
obfervanda efi'e , tjuœ fi infigniter nigricent, prxjcnliam la­
pides CQnfirmarc. Amæoit. Exot. p. 400,
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la face antérieure de la jambe, fur laquelle 
elle paroît comme une ûmple ligne, de 
couleur de plus en plus claire, jufqu’à ce 
qu’elle fe confonde avec des poils d’un brun 
prefque noir, qui couvrent le devant des 
cuiffes & qui y paroiffent comme une bande 
large de trois ou quatre doigts; cette bande 
eft continuée fur la partie inférieure du 
corps, qu’elle fépare du ventre, & elle s’é­
tend jufqu’aux jambes de devant, dont elle 
environne le haut & defcend même affez 
bas.

On voit encore 'aux deux côtés dé la 
croupe, une autre grande tache ovale, qui 
defcend prefque jufqu’à la jambe; les poils 
qui la compofent font d’un brun-clair tirant 
fur le jaune & leur pointe eft blanche; fur 
le cou , il y a une bande brune qui s’é­
tend jufqu’aux jambes antérieures, où l’on 
remarque quelques reftes de longs poils,, 
dont il femble que la gorge a été garnie.

Les oreilles reffemblent affez à celles du 
condoma; leur longueur eft de fept pouces, 
& leur largeur de quatre pouces & demi ; 
elles font bordées en haut d’une rangée de 
poils bruns; les cornes font prefque droites, 
â une légère courbure près qu’on a peine 
à remarquer ; elles font noires, & leur lon­
gueur eft de deux pieds un pouce, ce qui 
me faifoit croire qu’elles n’étoient pas en­
core parvenues à toute leur hauteur. Celles 
que j’ai placées au cabinet de notre Acadé­
mie , égalent deux pieds quatre pouces, & 
la circonférence de leur bafe eft de fix pois­
ses. Ces cornes font très exactement repré’
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Tentées dans la figure qu'en a donnée Af. 
de Buffon, & on ne peut rien ajouter à la 
description qu’en a faite M. Daubenton (/); 
elles lont environnées d’anr.eaux obliques 
jufqu’à la moitié de leur longueur , & le 
relie en eft liffe & terminé par une pointe 
fort aiguë.

La corne des pieds offre une fingularité 
qu'il ne faut pas omettre; la partie infé­
rieure de chacun des fabots , a la figure d’un 
triangle ifocèle fort alongé; au lieu que, 
dans les autres animaux à pieds - fourchus , 
elle forme un triangie prefque équilatéral ; 
cette configuration donne au pied du pafan 
une bafe plus étendue, & par-là même plus 
de fermeté ; au-deffus du talon il y a deux 
ertots noirs fort pointus, & longs d’un pouce 
& demi; le port de cet animal a quelque 
chofe de fort gracieux, & foit quron le range: 
dans la claffe des gazelles, à laquelle il pa­
roît qu’il appartient, puifqu’il n’a point de 
barbe, foit qu’on le compte parmi les chè­
vres, c’eft sûrement une efpèce très diftin- 
guee par fa couleur & par fes taches, auffi- 
biea que par tes cornes; il a le cou moins 
long que la plupart des animaux de ce gen-r 
re; mais cela ne diminue en rien fa beauté. 
Il eft très vraifemblable, à en juger par la 
forme des cornes de les pieds, qu’il habite 
fur les montagnes, & cela dans des lieux

(/) Voyc\ le volume V. 
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allez éloignés du Cap, puisque jufqu’à pré­
sent il n’a été connu que des Hottentots.- 
Voici une Table de fes dimenfions.

pieds, pouces, lignes.

Longueur du corps, de­
puis le bout du mufeau juf­
qu’à l’origine de la queue. .

Hauteur du train de de-
4 i r o

vant........................................
Hauteur du train de der-

3 2 o

rîere..............................   .
Longueur de la tête, de­

puis le mufeau jufqu’aux cor-

3 I 0

nés...................................... O -r 8
Longueur des oreilles. . 
Largeur du milieu des

o 7 O

oreilles. .......
Longueur des cornes, prife 

en fuivant leur courbure , 
qui eft très peu remarqua—

o 4 i

ble...........................................
Circonférence des cornes

2 I 8

à leur baie...........................
Diftance entre leurs ba-

o 6 8

ies. • ■}•••••
Diftance entre leurs poin-

0 o 9‘

tes. . ............................. o 9 8
Longueur de la queue. . 
Longueur des plus longs

I I IO

poils de la queue. . . .
Longueur des poils qui

0 9 o

forment la crinière. . . . 0 2 8
Longueur
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pieds, pouces, lignes.

Longueur des fabots. . ; o 4
Leur circonférence. . . o 7
Epaiffeur de la peau, •

tant de la poitrine que des
• cotés. ....... ® o

8
8

3

Çutlrupcdes. Tome X. T
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DE LA GAZELLE ANTILOPE.

M . Pallas obferve , avec grande raifon, 
qu’il y a des animaux , furtout dans le genre 
des chèvres fauvages & des gazelles, dont 
les noms donnés par les Anciens, demeure­
ront éternellement équivoques; celui de cervi 
capra que j’ai dit être le mémê-animal que 
le flrepficeros des Grecs ou l'adax des Afri­
cains, doit être appliqué , fuivant’ M. Ptfllas, 
à la gazelle que j’ai nommée l’antilope. 11 
dit, & c’eft la vérité qu’Aldrovande a donné 
le premier une bonne figure des cornes (<j), 
& nous a^çns donné non-feuletnent les cor­
nes , mais le fquelette entier de cet animal 
(é). Je penfois alors qu’il étoit l’un des 
cinq que MM de l’Académie des Sciences 
avoient diffequé fous le nom de gazelle ; 
mais M. Pallas me fournit de bonnes raifons 
d’en douter; j’avois cru de même que la 
corne deflinée .planche xxxvi , figure 2, pou- 
voit appartenir a une efpèce différente de 
notre antilope ; mais M. Pallas s’eft affuré 
qu’elle appartient à cette efpèce, & que la 
feule différence qu’il y ait, c’eft que la corne 
repréfentée dans notre planche xxxvn, fi-

(«) Aldrovand. de quadrup. bis. page agi. 

p) Volume XII,planche xxxr, édition en 31 vel.
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giire-i , volume xit, appartient à l’animal 
adulte, tandis que les autres plus petites font 
du même animal.

J’ai dit que l’efpèce de l’antilope paroif- 
foit avoir des raees différentes entr’elles 
(«), & î ’ai infinué qu’elle fe trouvoit non- 
feulement en Afte, mais en Afrique, & 
furtout en Barbarie où elle porte le nom de 
ïidmce. M. Pallas dit la même chofe, & il 
ajoute à plufieurs faits hiftoriques, une bonne 
defcription de cet animal, dont nous croyons 
devoir donner ici l’extrait.

» J’ai eu occafton, dit-il, d’examiner & 
de bien décrire ces animaux qui vivent de­
puis dix ans dans la ménagerie de Mfgr. le 
Prince d’Orange, lefquels, quoiqu’amenés 
de Bengale en 1755 ou 1756, non-feulement 
ont vécu, mais ont multiplié dans le climat 
de la Hollande; on les garde avec les axis 
ou daims mouchetés; ils vivent en paix & 
y élèvent également leurs petits.

» Le premier mâle étoit déjà vieux lors 
de fon arrivée, & la femelle étoit adulte ; 
ce mâle eft mort en 1766, mais la femelle 
étoit encore vivante alors, & quoiqu’elle 
fût âgée de plus de dix ans , elle avoit mis 
bas l’année précédente 1765 ; le mâle qui 
étoit très fauvage ne s’eft jamais apprivoi­
sé ; la femelle au contraire eft très familiè­
re ; on la fait aifement approcher & futvre 
en lui préfentant du pain; elle fe lève comme

(c) Hiftoire Naturelle , volume XII, p. HS.
T 2
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les axis fur les pieds de derrière pour y at­
teindre lorfqu’on le lui préfente trop haut; 
cependant elle fe fâche aifément dès qu’on 
la tourmente, elle donne même des coups 
de tête comme un bélier; on voit alors la 
peau &fon poil frémir ; les jeunes , à l’exem­
ple du pere, font fauvages & fuient lorf­
qu’on veut les approcher; ils vont en trou­
pes marchant d’abord aflez doucement, en- 
fuite par petits fauts, & quand ils précipi­
tent leur fuite, ils bondiflènt & font des 
fauts qu’on ne peut comparer qu’à ceux du 
cerf ou du chamois. Je n’ai jamais entendu 
leur voix , cependant les gardes de la ména­
gerie dépofent que, dans le temps du rut, 
les mâles ont une efpèce de hennilTement. 
On les nourrit comme les autres animaux 
ruminans , & ils fupportent alfez bien nos 
hivers ; ils aiment la propreté , car la troupe 
entière choifit un terrein pour aller faire 
fes ordures. Le temps de la chaleur des fe­
melles n’eft pas fixe; elles font quelquefois 
pleines deux mois après avoir mis bas; les 
mâles en ufent en toutes faifons, ils ne 
s’en abftiennent que quand elles font plei­
nes; l’accouplement ne dure que très peu 
de temps ; la femelle porte près de neuf 
mois, ne produit qu’un petit qu’elle allaite 
fans fe refufer à en allaiter d’autres ; les 
petits reftent couchés pendant huit jours 
après leur naiffance , après quoi ils accom­
pagnent la troupe. Les jeunes femelles fui- 
vent les meres lorfquelles fe féparent de la 
troupe. . . . Ces animaux croiflent pendant 
trois ans, & ce n’eft guere qu’à cet âge 
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que les mâles font en état d’engendrer; les 
femelles font mûres de meilleure heure & 
peuvent produire à deux ans d’âge. Dans 
les fix premières années , il y a peu de dif­
férence entre les mâles & les femelles ; mais 
enfuite les femelles fe diftinguent aifément 
par une bande blanche fur les flancs près du 
dos, par un caraélere encore moins équi­
voque , c’eft qu’il ne leur vient jamais de 
cornes fur la tète, tandis que dans le mâle 
on peut appercevoir les rudimens des cor­
nes dès l’âge de fept mois, & ces cornes 
forment deux tours de vis, avec dix ou douze 
rides à l’âge de trois ans; c’eft alors aufli 
que les bandes blanches du dos & de la 
tête commencent à s’évanouir, la couleur 
des épaules & du dos noircit, & le deffus 
du cou devient jaune ; ces mêmes couleurs 
prennent une teinte plus foncée à mefure 
que l’animal avance en âge. . . . Les corneą 
croiffent bien lentement. . . . Ces animaux, 
furtout après leur mort, ont une légère 
odeur qui n’eft pas défagréable, & qui eft 
pareille à celle que les cerfs & les daims 
exhalent aufli après leur mort. ... Au refte, 
cet animal approche de l’efpèce que M. de 
Buffon a appellée la .gabelle, par la couleur 
noire des côtés, du cou & du corps, par 
les touffes de poil au-deffous des genoux , 
dans les jambes de devant; elle approche 
du tzeiran & de la grimme de M. de Buf- 
fon, parce que les femelles n’ont de cornes 
dans aucune de ces trois efpèces ; mais elle 
diffère en général de toutes les autres ga­
zelles en ce qu’il n’y a aucune efpèce ou le 
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mâle & la femelle devenus adultes , (oient 
de couleurs aulïi différentes que dans 
celle-ci «.

M. Pallas donne en même temps les figu­
res du mâle & de la femelle en deux plan­
ches féparées qui m’ont paru très bonnes ; 
je lçs ai fait copier & graver ici {planche 
viii Y Voici encore quelques remarques 
de M. Pallas fur les parties extérieures de 
cet animal.

» 11 eft à-peu-près de la même figure de 
r.otre daim d’Europe , cependant il en diffère 
par la forme de la tête & il lui cède en 
grandeur; les narines font ouvertes, la cloi- 
îon qui les fépare eft épaiffe, nue & noire.... 
Les poils du menton font blancs, & le tout 
de la bouche brun; la langue eft plane 
arrondie; les dents de devant font au nom­
bre de huit, celles du milieu font fort lar­
ges & bien tranchantes, & celles des cô­
tes plus aiguës. . . Les yeux font environ­
nés d’une aire blanche i & l’iris eft d’un brun- 
jaunâtre; il y a une raie blanche au-devant 
des yeux , au commencement de laquelle fę 
trouvent les narines ; les oreilles font affez 
grandes, nues en dedans, bordées de poils 
blancs & couvertes en dehors d'un poil de 
la même couleur que celui de la tête. . . 
Les jambes font longues & menues, mais 
celles de derrière font un peu plus hautes 
que celles de devant; les fabots font noirs, 
pointus & affez ferrés l’un contre l’autre ; 
la queue eft plate-& nue par-deffous vers 
fon origine; la verge du mâle eft appliquée 
longitudinalement fous le ventre; le fcrotum
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teft fi ferré entre les cuifles, que l’un des 
tefticules eft devant & l’autre derrière ; le 
poil eft très fort & très roide au-deffus du 
cou & au commencement du dos ; il eft 
blanc comme neige fur le ventre & au-de­
dans des cuifles & des jambes, ainfi qu’au 
bout de la queue».

T 4
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DE LA GAZELLE TZE1RAN.

M o Pallas remarque, avec raifon. que 
MM. Houttuyn & Linnæus ont eu tort-de 
nommer cervicapra cette gazelle , d’autant 
plus qu’ils citent en même temps, les figures 
du cervi capra de Dodard & de Jonffon, 
qui font très différentes de celle de notre 
tzeïran ; mais M. Pallas auroit dû adopter 
le nom tzeïran que cette gazelle porte dans 
don pays natal, & l’on ne voit pas pourquoi il 
-a préféré de lui donner celui de pigargus. 11 
a jugé par la grandeur des peaux que cet 
animal eff plus grand que le daim; la def- 
cription qu’il en donne ajoute peu de chofe 
à ce que nous en avons dit, & la fignifica- 
tion du mot pigargus ne peut pas diftinguer 
cette gazelle du chevreuil, ni même de 
quelques autres gazelles qui ont une grande 
tache blanche au-deffus de la queue.

MAL Forfter pere & fils, m’ont donné, 
fur cet artimal les notices futvantes. »Juf- 

’qu’ici on ignore, difent-ils, s’il y a des 
tzeïrans en Afrique, & il paroît qu’ils af- 
feéfent le milieu de l’Aiie ; on les trouve 
en Turquie, en Perfe, en Sibérie, dans le 
voifmage du lac Baikal, en Daourie & à la 
Chine. M Pallas décrit une chaffe à l’arc 
avec des flèches très lourdes, qulun grand 
nombre de chaffeurs décochent à li-fois fur 
ces animaux qui vont en. troupes. Quoi»
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qu’ils paffent l’eau à la nage de leur propre 
mouvement, & pour aller chercher leur 
pâture au-delà d’une riviere, cependant ils 
ne s’y jettent pas lorfqu’ils font pourfuivis 
& prefies par les chiens & par les hommes ; 
ils ne s’enfuient pas même dans les forêts 
voifines, & préfèrent d’attendre leurs en­
nemis. Les femelles entrent en chaleur à la 
fin de l’automne , & mettent bas au mois de 
Juin. Les mâles ont fous le ventre, aux 
environs du prépuce , un fac ovale qui eft 
allez grand , & dans lequel eft un orifice 
particulier; ces facs reffemblent à la poche 
du mufc, mais ils font vides, & ce n’eft 
peut-être que dans la faifon des amours qu’il 
s’y produit quelque matière par fecrétion. 
Ce font auffi les mâles qui ont des proémi­
nences au larynx , lefquelles grofliflent à 
mefure que les cornes prennent de l’accroif- 
fement. On prend quelquefois des faons de 
tzeiran, qui s’apprivoifent tellement qu’on 
les laiffe aller fe repaître aux champs, &. 
qu’ils reviennent régulièrement le foir à 
l’étable; lorfqu’ils font apprivoifés, ils pren­
nent en affeélion leur maître; ils vont en 
troupes dans leur état de liberté, & quel­
quefois ces troupes de tzeïrans, fauvages fe 
mêlent avec les troupeaux de bœufs & de 
veaux pu d’autres animaux domeftiques ; 
mais ils prennent la fuite à la vue de l’hom­
me; ils font de la grandeur & de la couleur 
du chevreuil & plus roux que fauves ; les 
cornes font noires, un peu comprimées en 
bas, ridées d’anneaux & courbées en ar- 



i 16 Supplément à l’Hiftoiri
riere de la longueur d’un pied; la femelle 
ne porte point de cornes «.

Je vais ajouter à ces notices de MM. 
Forfter, la defcription & la figure (planche 
ix ) du tzeïranque M.le Profeffeur Allamand 
a publiées dans l’édition faite en Hjllande 
de mes ouvrages fur l’Hiftoire Naturelle, 
fupplément, tome IK, page iji & fulv.

» On a vu, dit ce favant Naturalifte, 
dans l’article où j’ai parlé du pafan , que je 
doutois fort que l’animal auquel j’ai donné 
ce nom, fût celui qu’on appelle ainfi dans 
l’Orient ; cependant je lui ai confervé ce 
nom, parce que c’eft vraifemblablement le 
même que le pafan de M. de Buffon. Une 
femblable raifon m’engage à nommer tçeiran 
l’animal qui eft repréfenté {planche lxiii 
( <7). Par un heureux hafard, mais qui ne 
fe préfente qu’à ceux qui méritent d’en être 
favorifés, M. le Doéteur Klockner en a 
découvert la dépouille dans la boutique d’un 
marchand; fes cornes font les mêmes que 
celle que M. de Buffon a trouvée dans le 
Cabinet du Roi ( e 'j, & qu’il a jugé appar­
tenir à une gazelle que les Turcs appellent 
tçeïran, & les Perfans ahu. 11 en a porté ce 
jugement à caufe de fa reffemblance avec 
les cornes que Kœmpfer a données à fon 
tzeïran dans la figure qu’il en a fait graver;

Voyn le tome IV du fupplément, édition dt 
Hollande.

(c) pltyei le tome XII, planche xxxlll, fa. f. 
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mais cette figure eft fi mauvaife, qu’on ne 
peut guere fe fermer une idée de l’animal 
qu’elle doit représenter; & d’ailleurs, comme 
M. de Buffon l’a remarqué, elle ne s’accorde 
pci.it avec la defeription que Kœmpfer en 
a donnée (,/) , & même dans la planche on 
trouve le nom de ahu fous la figure de l’a­
nimal qui, dans le texte , porte le nom de 
palan, & celui de pafan fous la figure du 
tzeïran; fi le tzeïran de cet auteur eft, 
comme M. de Buffon paroît le fuppofer, le 
même animal que M. Gmelin a décrit dans 
fes Voyages en Sibérie, & qu’il a appelle 
àsheren, &c dont il a donné la figure dans les 
nouveaux Aéles de l’Académie de St. Pé- 
tersbourg ( g ) , fous le nom de caprea cam- 
peflris gutturoja ; il eft encore plus douteux 
que la corne trouvée dans le Cabinet du 
Roi lui appartienne , car elle ne reffemble 
aucunement à celles que porte le dsheren 
de M. Gmelin, fi au moins on peut comp­
ter fur la figure qu’il en a publiée, & qui 
le repréfente avec de courtes cornes de ga­
zelle , tandis que, dans le texte, il eft dit 
qu’elles lont femblables à celles du bou­
quetin.

» M. Pallas nomme le tzeïranantilope pygar- 
gus (Zt ), & il lui donne des cornes pa eilles 
à celles que M. de Buffon lui fuppofe, puif- 
qu’il renvoie à la figure qu’il en a publiée;

(f) Kampferi amxnitates exotiex, p. 404.
(g) Foye^-sn le tome V, p. 747 , & h planche IX. 
( A ) Spicilcgla [oolo^ica , Fafclcul. I, p. 10.
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& cependant dans la defcription qu’il en a 
faite, il dit que fes cornes font recourbées 
en forme de lyre, & plus petites à propor­
tion que celles de la gazelle; or il n’y a 
qu’à jeter les yeux fur la figure qu’il cite, 
pour fe convaincre qu’elle repréfente une 
corne très différente de celles qu’il décrit.

» Je ne déciderai point fi l’animal dont je 
vais parler eft le véritable tzeïran deKœmpfer 
ou non ; pour lui en conferver le nom, il 
me fuffit qu’il ait des cornes femblables à 
celles que M. de Buffon lui attribue ; l’on 
n’en doutera pas fi l’on compare la corne , 
quoique tronquée, qui eft repréfentée dans 
la planche xxxill, figure 6 du xne volume , 
avec celle que porte notre tzeïran ; elles 
font annelées de même, & quelques-uns de 
leurs anneaux fe partagent en forme de 
fourche; leur courbure eft aufii fentblable, 
& leur grofTeur ne paroît pas différer , non 
plus que leur longueur, comme on le verra 
en comparant les dimenfior.s que nous en 
donnerons , avec celles que M. Daubenton 
en a rapportées (i). Je n’oferai pas en dire 
autant de la corne qui eft gravée dans Al- 
drovande , lib. i, de hifulcis, page Les
anneaux de celle-ci me femblent être diffé- 
rens , auffi-bien que fa longueur, fa grof- 
feur & fa courbure; cependant ce n’eft pas 
fans raifon que M. de Buffon croit que 
c’eft la même que celle qu’il donne au 
tzeïran. Cet animal eft rangé par Kœmpfer

( l Voye\ le tome XII.
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parmi ceux qui portent des bézoards, & 
Aldrovande a fait repréfenter cette corne 
dans le 'chapitre où il eft queftion de ces 
animaux.

» J’ai déjà remarqué que c’eft à M. le 
Doâeur KIockner que l’on doit la décou­
verte de notre tzeiran , & c’eft à lui auili 
que l’on eft redevable de la defcription que 
j’en vais faire. 11 en a préparé la peau avec 
beaucoup de foin , & elle eft aéluellement 
un des principaux ornetnens du riche Cabi­
net d’Hiftoire Naturelle que feu M. J. C. 
Sylvius Van Lennep , Confeil’er & Échevin 
de la ville de Harlem , a laiflé par teftament 
à la Société Hollandoife des Sciences, éta­
blie dans ladite ville. Celui de qui il acheta 
cette peau, ne put lui dire de quel endroit 
elle avoit été envoyée ; mais la maniéré 
dont elle étoit empaquetée , & quelques au­
tres circonftances, lui firent juger qu’elle 
venoit du Cap.

n Cet animal a la grandeur & la figure 
d’un cerf, mais fon front avance plus en 
devant ; fa couleur eft d’un gris blanchâtre, 
où fe trouvent quelques poils tirant fur le 
noir; fous le ventre, il eft tout-à-fait blanc ; 
la tête eft d’un gris plus fombre, & au-de­
vant des yeux il y a une large tache d’un 
blanc-pâle qui defcend, en devenant moins 
large, prefque jufqu’au coin de la bouche; 
les cornes forment un arc-de-cercle, mais 
dont la courbure eft plus forte que celle de 
la corne qui eft reprefentée dans la planche 
xxxm , figure 6 du xne tome ; elles font noi­
res & creufes; elles font environnées d’an-
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neaux circularies jufqu’aux trois quarts de 
leur longueur , & ces anneaux font plus 
éminens du côté oppofé ; le refte de ces cor­
nes eft fort liffe & fe termine en une pointe 
très aiguë.

„ Les oreilles font pointues & d’une lon­
gueur remarquable à proportion de la tête.

n Le cou reffemble à celui d’un cerf, 
mais il eft un peu plus mince; les poils qui 
le couvrent, tant en deffus qu’en deffous, 
font finguliérement arrangés; fur une moitié 
ils font dirigés vers en bas, & fur l’autre 
moitié ils font tournés vers en haut: un pa­
reil arrangement a lieu fur le dos; fur la 
partie antérieure, les poils font dirigés vers 
la tète , & fur la partie poftérieure julqu’à 
la queue, ils lont placés en fens contraire, 
& ils font d’une couleur plus fombre; de 
côté & d’autre du cou on voit des places 
de la grandeur d’un écu, où les poils font 
difpofés en rond & femblent partir d’un cen­
tre , comme autant de rayons dirigés un 
peu obliquement vers la circonférence d'un 
cercle.

» La queue eft plus longue que dans la 
plupart des animaux de ce genre, & elle 
eft terminée par une touffe de poils.

» Les jambes reffemblent à celles d’un 
cerf, mais elles n’ont point de broffes de 
poils fur le genou; celles de devant font 
tant foit peu plus courtes que celles de der­
rière; aulieu d’ergots au-deffus des talons, 
il y a une fimple éminence ou bouton.

» En général, cet animal fe rapporche plus 
de la race des boucs que de toute autre ef-
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pèce ; fi c’eft le tzeïran de Kœmpfer, fa 
femelle n’a point de cornes ou n’en a que 
de très petites. On fe formera des idées plus 
juftes de fa grandeur, par les dimenfions 
que M. Klockner en a prifes.

pieds, pouces, lignes.

Longueur du corps mefu- 
rée le long du dos, depuis 
le bout du mufeau julqu’à la 
queue............................................. $

Hauteur du train de devant. 3
Hauteur du train de der­

rière............................................... 3
Longueur de la tête , de­

puis le commencement du
nez jufqu’aux cornes. . . o

Longueur de la tête juf­
qu’aux oreilles............................ 1

Longueur des oreilles. . o
Longueur des cornes prife

en fuivant leur courbure. . a
Contour des cornes près

de la tête..................................o
Circonférence du corps

derrière les jambes de de­
vant............................................. 4

Circonférence du milieu du
corps........................................... 4

Circonférence devant les
jambes de derrière. ... 4

Hauteur des jambes de de­
vant , depuis la plante du pied 
jufqu’à la poitrine. . . . j 
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pieds, pouces. lignes.

Hauteur des jambesde der­
rière  ......................................2 3

Longueur de la queue. ' . o 9
Longueur d« la touffe de

poils qui eft au bout de la
«peue.............................................o 3

o
5

3 /

DE
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DE LA G R I M M E.
Je dois ajouter à ce que j’ai dit de cet 
animal ^<t), quelques remarques de MM. 
Forfter.

» Le Doéfeur Grimm eft le premier, di- 
fent-ils, qui ait décrit cet animal au cap 
de Bonne-eipérance ; mais comme il n’en a 
vu que la femelle , Linnæus a cru qu’elle 
appartenoit au chevrotain à mufc. M. de 
Buffon a été le premier qui ait rangé la 
grimme avec les gazelles, & après lui M. 
Pallas ayant examiné un mâle de cette ef- 
pèce à la ménagerie du Prince d’Orange , en 
a donné une belle & très exaéfe defcription 
( è ). M. Vofmaër, Direéteur de cette Mé­
nagerie , fe plaignit amèrement que M. Pallas 
eût donné le premier une connoiffance exaéle 
de cet animal au public, cependant il n’é- 
toit pas capable de corriger la defcription 
du favant Pallas , qui eft un excellent Zoolo­
gue. Etant au cap de Bonne - efpérance , je 
fis l’acquifition d’une corne qu’on me don- 
noit pour celle d’une chèvre plongeante ( Duy-

(<t) Hiftoire Naturelle, volume XII, p, -joS ;
le v-jl. V de cette hift. des quadrup. page 

volume VIII , p, 122
(b) Nota. C’eft cette même figure que j’ai donnée*  

folumAŸIlI) quadrup .planche y» 
N
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kerbok); & j'appris qu’on l’appelloit chèvre 
plongeante, parce qu’elle fe tenoit toujours 
parmi les broflailles, & que, dès qu’elle 
appercevoit un homme, elle s’élevoit par 
un faut pour découvrir fa pofition & fes 
mouvemens, après quoi elle replongeoit 
clans les broffailles, s’enfuyoit, & de temps 
en temps reparoifioit pour reconnoître h 
elle étoit pourfuivie. M. Pallas avoit con- 
noiffance de cette chèvre plongeante, parce 
qu’il l’avoit trouvée dans Kolbe, mais il ne 
favoit pas que c’étoit le même animal que 
la grimme; il l’appelle en \aün capra niflitans. 
Je fus encore informé que , dans cette ef- 
pèce, la femelle n’a point de cornes, mais 
qu’elle porte , comme le mâle , un petit tou­
pet de poil fur le front; les cornes n’ont 
que quatre pouces de longueur, elle font 
droites, noires, ridées d’environ quatre ou 
cinq anneaux peu diftin&s ; elles m’ont paru 
un peu comprimées, avec une ftrie fans ri­
des fur la face poftérieure; le refte jufqu’à 
la pointe en eft liffe ; on m’a aufli afluré que 
cette grimme n’excédoit jamais la grandem1 
d’un faon de daim «,





Tonv.X. Ptl
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<5 WM owesassaoseo

DE LA GAZELLE
ou CHÈPRE SAUTANTE

DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE.’ 

jNouS DONNONS ici {planche X'), la 
figure de cet animal d’après un deflin qui 
m’a été communiqué par M. Forfter, &*  
qu’il a fait d’après nature vivante. Il me 
paroît qu’on doit le rapporter au genre des 
gazelles plutôt qu’à celui des chèvres, quoi­
qu’on l’ait appelle chèvre fautante. L’efpèce 
de ces gazelles eft fi nombreufe dans les 
terres du Cap, où M. Forfter les a vues , 
qu’elles arrivent quelquefois par milliers, 
furtout dans de certains temps de l’année, 
où elles paflient d’une contrée à l’autre. Il 
m’a affuré qu’ayant vu, pendant fon féjour 
en Afrique , un grand nombre de gazelles 
de plufieurs efpèces, il a reconnu que la 
forme & la direélion des cornes n’eft pas 
un caraftere bien confiant, & que , dans la 
même efpèce, on trouve des individus dont 
les cornes font de différente grandeur & 
contournées différemment.

Au refie , il paroît que , dans les terres 
du cap de Bonne - efpérance, il fe trouve 
deux efpèces de ces gazelles ou chèvres fau­
tantes , car on m’a donné un deflin que j’ai 

V 2
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fait graver {planche X, figure 2 ), dont l’a­
nimal porte le nom de klipfpringer, fauteur de 
rochers, & dont nous parlerons dans l’arti­
cle fuivant. En comparant fa figure avec 
celle de la chèvre fautante (planche X, fig- 
1 ),. on voit que ce fauteur de rochers a 
les cornes plus droites & moins longues, 
fa queue beaucoup plus courte, le pelage 
plus gris, plus uniforme que la chèvre fau­
tante ; ces différences me paroiffent plus 
que fuffifantes pour en faire deux efpeces 
diftinûes.

Voici les obfervations que M. Forfter a 
faites fur la première efpèce de ces chè­
vres fautantes, qui jufqu'ici n’étoit pas bien 
connue.

» Les Hollandois du cap de Bonne-efpé- 
rance, appellent, dit-il, ces animaux jpring- 
hok , chèvres fautantes ; elles habitent les 
terres intérieures de l’Afrique , & n’appro­
chent les colonies du Cap, que lorfque la 
grande féchereffe ou le manque d’eau & 
d’herbage les force de changer de lieu ; 
mais c’eft alors qu’on en voit des troupes, 
depuis dix mille jufqu’à cinquante mille , 
quoiqu’elles foicnt toujours accompagnées 
ou fui vies par les lions, les onces, les léo­
pards & les hyènes qu’on appelle au Cap 
chiens fauvages , qui en dévorent une grande 
quantité. L’avant - garde de la troupe, en 
•s’approchant des habitations , a de l’embon­
point, le corps d’armée eft en moins bonne 
chair, & l’arriere-garde eft fort maigre & 
mourant de faim, mangeant jufqu’aux racines 
des plantes dans ces terreins pierreux ; mais
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en s’en retournant, l’arriere - garde devient 
à fon tour plus grafie, parce qu’elle part la 
première & l’avant-garde , qui alors fe 
trouve la derniere, devient plus maigre. 
Au refie , ces chèvres ne font point peureufes 
lorfqu’elles font ainfi rafl’emblêes, & ce n’eft 
même qu’à coups de fouet ou de bâton qu’un 
homme peut pafièr à travers leur troupe. 
En les prenant jeunes, elles s’apprivoifent 
aifément; on peut les nourrir de lait, de 
pain, de blé , de feuilles de choux, &c. 
les mâles font ajfez pétulans & méchans 
même en domefticité, & ils donnent des 
coups de cornes aux perfonnes qu’ils ne 
connoiffent pas ; l’orfqu’on leur jette des 
pierres, ils fe mettent en pofture de défenfe, 
& parent fouvent le coup de pierre avec 
les cornes. Une de ces chèvres fautantes , 
âgée de trois ans, que nous avions prife 
au Cap, & qui étoit fort farouche, s’ap- 
privoilà fur le Vaiffeau, au point de venir 
prendre du pain dans la main , & elle de­
vint fi friande de tabac, qu’elle en deman- 
doit avec empreffement à ceux qui en 
ufoient; elle ferr.bloit le favourer & l’ava­
ler avec avidité ; on lui donna une affez 
grande quantité de tabac en feuille qu’elle 
mangea de même avec les côtes & les tiges 
de ces feuilles; mais nous remarquâmes en 
même temps que les chèvres d’Europe qu’on, 
avoit embarquées fur le Vaiffeau pour avoir 
du lait, mangeoient aufli très volontiers du 
tabac.

» Les chèvres fautantes ont une longue 
tache blanche qui commence par une ligne
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au milieu du dos, & finit vers le croupion 
en s’élargiflant ; cette tache blanche n’eft 
pas apparente fur le dos lorfque l'animal eft 
tranquille, parce qu’elle eft couverte par 
les longs poils fauves qui l’entourent; mais, 
lorfqu’il faute ou bondit en baiffant la tête , 
on voit alors cette grande tache blanche à 
découvert.

» Les chèvres fautantes font de la gran­
deur des axis du Bengale , mais le corps & 
les membres en font plus délicats & plus 
déliés; les jambes font plus hautes; 1e pe­
lage en général eft d’un fauve-jaunâtre ou 
d’une couleur de canelle vive; la partie 
poftérieure des pieds ; une partie du cou, 
la poitrine, le ventre & la queue, font 
d’un affez beau blanc, à l’exception de l’ex­
trémité de la queue qui eft noire ; le blanc 
du ventre eft bordé par une bande d’un 
brun-rougeâtre , qui s’étend tout le long du 
flanc ; il y a aufli une bande de brun noirâ­
tre, qui defcend depuis les yeux jufqu’aux 
coins de la bouche ; & fur le front une au­
tre bande triangulaire de fauve - jaunâtre, 
qui defcend quelquefois jufque fur le mu- 
ieau où elle finit en pointe, &. qui en re­
montant fur le fommet de la tête , où elle 
s’élargit fe joint au fauve - jaunâtre du def­
fus du corps; le refte de la tête eft de cou­
leur blanche, elle eft de forme oblongue; 
les narines font étroites & en forme de 
croiflant; leur cloifon répond à la divifion 
de la lèvre fupérieure qui çft fendue, & 
c’eft-là qu’on remarque un amas de petites 
éminences hémifphériques, noires, dénuées
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de poils & toujours humides ; les yeux font 
grands, vifs & pleins de feu, l’iris eft de 
couleur brune; fous l’angle antérieure de 
chaque œil il y a un larmier dont l’orifice 
eft prefque rond; les oreilles font à-peu- 
près aufli longues que la tête entière ; elles 
forment d’abord un tube affez étroit, s’élar­
girent enfuite & finirent en pointe moufle ; 
le cou eft affez long, grêle & un peu com­
primé fur les côtés; les jambes de devant 
paroiffent moins hautes que celles de der­
rière qui font divergentes , de maniéré qu’en 
marchant l’animal femble fe balancer de 
côté & d’autre ; les fabots des quatre pieds 
font petits , de forme triangulaire & de cou­
leur noire, de même que les cornes qui ont 
environ un pied de longueur, avec douze 
anneaux à compter depuis la bafe, & qui 
fe terminent en ufie pointe liffe.

» Il femble que ces chèvres fautantes 
ayent quelque preffentiment de l’approche 
du mauvais temps, furtout du vent du fud- 
eft qui, au cap de Bonne - efpérance , eft 
très orageux & très violent ; c’eft alors 
qu’elles font des fauts & des bonds, & 
que la tache blanche qui eft fur le dos & 
le croupion paroît à découvert ; les plus 
vieilles commencent à fauter & bientôt tout 
le refte de la troupe en fait de même. La 
femelle , dans cette efpèce, a des cornes 
ainfi que le mâle, & la corne qui eft figu­
rée dans le tome XII de l’Hiftoire Naturelle, 
eft celle d’un vieux mâle. Au refte, les 
cornes font de figures fi différentes dans ces 
animaux, que, fi on vouloit ranger l’ordre
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des gazelles par ce caraélere , il y auroit 
des chèvres fautantes dans toutes les di- 
vifions «.

Après avoir comparé cette defcription de 
M. Forfter, & la figure que nous donnons 
ici {planche X ) de cette chèvre fautante du 
Cap, il paroîtroit au premier coup - d’œil 
que c’eft le même animal que celui que M. 
Allamand appelle bontehok, &. dont il donne 
la defcription & la figure dans le nouveau 
fupplément à mon Ouvrage , imprimé à 
Amfterdam cette année 1781 , & que j’ai 
fait copier ici (plunche X), cependant j’a­
voue qu’il me refte encore quelque doute 
fur l'i lentité de ces deux efpèces, d’au­
tant que la chèvre fautante eft appellée 
fpringerhok, & non pas hontehok par les Hol- 
landois du Cap.

Il fe pourroit donc que cette chèvre fau­
tante, décrite par M. Forfter, fut de la 
même efpèce ou d’une efpèce très voifine 
de celle que M. Allamand a nommée la ça- 
{elle à bourfe fur le dos, d’autant que tous 
deux s’accordent à dire qu’on n’apperçoit 
la bande blanche, qui eft fur le dos, que 
quand cette chèvre ou gazelle coure oit 
faute, & qu’on ne voit pas ce blanc lorf- 
qu’elle eft en repos : voici ce que ce favant 
Naturalise en a publié dans le fupplément 
à mes Ouvrages , Volume IV, édition de Hol­
lande, paçe 742.

DE
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DE LA GAZELLE

A B O URSE S U R LE DOS.

Par M. A L L A M A N D.

À.VEC fa fagacité ordinaire , M. de Buffon 
a éclairci tout ce qui a été dit jufqu’à pré- 
fenr d’embrouillé au fujet des gazelles, il 
en a exactement décrit & déterminé toutes 
les différentes efpèces qui font parvenues 
à fa connoiffance , & il en a connu plus que 
perfonne avant lui ; mais , dans la nombreufe 
lifte qu’il nous en a donnée , il n’a pas cru 
qu’il les avoit toutes compriles. Ces ani­
maux habitent pour la plupart l’Afrique , 
dont l’intérieur eft prefque encore entière­
ment inconnu; ainfi,on ne peut pas douter 
qu’il n’y en ait nombre d’efpèces qui n’ont 
point été décrites. La gazelle dont je vais 
parler en eft une preuve; c’eft à M. le Ca­
pitaine Gordon que nous en fommes rede­
vables. Cet Officier, que j’ai eu plus d'une 
fois occafion de nommer , joint à toutes les 
connoiffances de l’art militaire, un vif defir 
d'enrichir l’Hiftoire Naturelle de nouvelles 
découvertes ; c’eft ce qui l'a déterminé , il y a 
quelques années , à entreprendre un voyage au 
cap de Bonne, efpérance, & à y retourner

Quadrupèdes , Tom. X, X
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l’année paflée , après avoir obtenu delà com­
pagnie des Indes, un emploi de confiance, 
qui ne pouvoit être mieux exercé que par 
lui, mais qui ne l’empêchera point de pouf­
fer les recherches comme Naturalifte. De­
puis qu’il y eft arrivé, j’ai eti la fatisfac- 
tion d’apprendre par fes lettres, qu’il a déjà 
découvert trois animaux qu’il m’envoie, & 
qui jufqu’à préfent n’ont point été vus en 
Europe. En les attendant avec impatience, 
je vais faire connoître la gazelle qui fera 
le fujet de cet article, & qu’il avoit pla­
cée dans la ménagerie du Prince d’Orange. 
C’étoit la feule qui fût reftée en vie d’une 
douzaine qu’il avoit amenées avec lui.

Nous fommes redevables du deflin de cette 
gazelle à M. J. Temminck, Receveur de la 
Compagnie des Indes, amateur bien connu 
par fa Ménagerie précieufe d’oifeaux vi- 
vans, & par fon Cabinet d’oifeaux préparés 
très rares. Cette gazelle reffemble prefqu’en 
tout à la gazelle commune, décrite par MM. 
de Buffon & Daubenton (<z); elle a les 
cornes annelées & contournées de la même 
façon, & également noires; elle eft de la 
même couleur , avec les mêmes taches; elle 
eft un peu plus grande, mais ce qui la dis­
tingue , eft une raie de poils blancs longue 
de dix pouces, qui au premier coup-d’œil 
n’offre rien de particulier, & qui placée fur 
la partie poftérieure du dos, en s’étendant 
vers l’origine de la queue ; quand elle

(a) Fe/q tome XII, p. 97 & tif, in-4q.
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court, on eft frappé de voir tout d’un coup 
cette raie s’élargir & fe convertir en une 
grande tache blanche, qui s’étend prefque 
de côté & d’autre fur toute la croupe; voici 
comment cela s’opère ; l’animal a fur le dos 
une efpèce de bourfe faite par la peau, qui 
fe repliant des deux côtés, forme deux lè­
vres qui fe touchent prefque ; le fond de 
cette bourfe eft couvert de poils blancs, & 
c’eft l’extrémité de ces poils qui, paffant 
entre les deux lèvres, paroît être une raie 
ou ligne blanche; lorfque la gazelle court, 
cette bourfe s’ouvre, le fond blanc paroît 
à découvert, & dès qu’elle s’arrête, la 
bourfe fe referme. Cette belle gazelle n'a 
pas vécu long-temps dans ce pays, elle eft 
morte quelques mois après fôn arrivée; elle 
étoit fort douce & craintive, la moindre 
chofe lui faifoit peur & l’engageoit à cou­
rir. J’ai joui très fouvent du plaifâr de lui 
voir ouvrir fa bourfe.

X 2
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a»

LE KLIP PSPRINGER

w SAUTEUR des rochers.

~Voici la fécondé efpèce de gazelle ou 
chèvre fautante dont MM. Forfter ont bien 
voulu me donner le deflin , & que j’ai fait 
graver ( planche X, figure 3 ). » M. Kolbe 
eft le feul, difent-ils, qui ait jamais parlé 
de ce bel animal, le plus lefte de tous ceux 
de fon genre ; il fe tient fur les rochers les 
Îlus inacceffibles, & lorfqu’il apperçoit un 

omme, il fe retire d’abord vers des pla­
ces qui font entourées de précipices ; il fran­
chit d’un faut de grands intervalles d’une ro­
che à l’autre , & fur des profondeurs af- 
freufes ; & lorfqu’il eft preffé par les chiens 
ou les chaffeurs, il fe laiffe tomber fur de 
petites faillies de rocher, où l’on croiroit 
qu’à peine il y eût affez d’efpace pour le 
recevoir; quelquefois les chaffeurs qui ne 
peuvent les tirer que de très loin & à balle 
lèule, les bleffent & les font tomber dans 
le fond des précipices. Leur chair eft ex­
cellente à manger, & paffe pour le meilleur 
gibier du pays ; leur poil eft léger, peu 
adhérent & tombe aifément en toute fai- 
ion ; on s’en fert au Cap pour faire des ma­
telas , & même on pique avec ces poils des 
jupes de femmes.
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« Ce fauteur des rochers eft de la gran*  

deur de la chèvre commune , mais il a les 
jambes beaucoup plus longues ; fa tête eft 
arrondie , elle eft d’un gris-jaunâtre , mar­
queté par-ci par-là de petites raies noires; 
le mui'eau , les lèvres & les environs des 
yeux font noirs ; devant chaque œil, il y 
a un larmier avec un grand orifice de forme 
ovale; les oreilles font affez grandes & fi­
nirent en pointe ; les cornes ont environ 
cinq pouces de longueur, elles font droites 
& liftes à la pointe, mais ridées de quel­
ques anneaux à la bafe ; la femelle n’a point 
de cornes; le poil du corps eft d’un fauve- 
jatinâtre , chaque poil eft blanc à fa racine, 
brun ou noir au milieu, & d’un jaune-gri­
sâtre à l’extrémité; les pieds & les oreilles 
font couverts de poils blanchâtres ; la queue 
eft très courte «.
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DU N A N G U E R

et DU NAGOR.

^Novs mettons ces- deux animaux 
enfemble , parce qu’ils ont un caraâere 
commun , qui n’appartient qu’à eux; c’eft 
d’avoir les cornes recourbées en avant ; au 
lieu que, dans toutes les autres efpèces de 
gazelles & de chèvres, les cornes font re­
courbées en arriéré ou tout-à-fait droites. 
J’ai donné ( volume XII, planche xxxiv ) , 
la figure du nanguer, & planche xlvi , celle 
du nagor; & j’ai dit, d’après M. Adanfon, 
qu’il y avoit trois variétés ou trois efpèces 
de ces animaux, dont la première, c’eftà- 
dire, le nanguer, paroît être le dama des 
Anciens. M. Pallas eft du même avis, il 
dit que la femelle & Je mâle nanguer ont 
également des cornes; & il a remarqué» 
comme dans le kob, une difpofîtion finguliere 
dans les dents (4).

(a) Sclum hujus animdlis caput cum comilus vldi t 
c quo dentiüfn primorum in infcriore maxillâ numer um 
plane fin gu larem cjf didici ; habct cnim tantum fenos quo­
rum duo mcdii laiijjîmi t fubobliqtii, rećłd tranfve'sâ acte 
lerminantur, latérales vero parti, luieues fant, Pallas 
Spicilegia Zoologica , p. 8.
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La fécondé efpèce eft le nagor : M. Pallas 

avoit écrit , dans fon premier Ouvrage 
{Mifcellanca) , que cet animal étoit le ma- 
zatne de Séba ; mais il avoue , dans fon 
fécond Ouvrage ( Spicilegia ), qu’il s’étoit 
trompé; & il convient avec moi (é) que ce 
n’eftpoint le mazame d’Amérique, mais une 
gazelle d’Afrique.

Aurefte, l’efpèce du nanguer paroît être 
ifolée & fans variété; mais celle du nagor 
a des efpèces voifines, dont je do's la con- 
noilTance à MM. Forfter ; ils ont bien voulu 
me donner le deffin de la tête d’une de 
ces variétés du cap de Bonne-efpérance, 
qui me paroît différer du nagor, dont j’ai 
donné la figure {planche xlvi , volume XII) , 
en ce que ce nagor du Cap a le mufeau un 
peu effilé, & les cornes un peu moins cour­
bées en avant que le nagor Sénégal. Voici 
les notices qu’ils m’ont données à ce fujet.

» La chèvre que l’on appelle fleenbock ou 
bouquetin, au cap de Bonne-efpérance, nous 
paroît être une variété du nagor donné par 
M. de Buffon. On trouve ces animaux fur 
les rochers qui font la pointe des terres du 
cap de Bonne-efpérance , & fur les plateaux 
de ces montagnes pierreufes parmi les brof- 
lailles ; ils courent avec une très grande vî- 
teffe , & font des fauts de huit à neuf pieds 
de hauteur ; comme leur chair eft très bonne

(t>) Hiil. Nat. terne XII, page $16 & planche
XLK1. 1

x 4
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à manger, on les c'naffe fans ceffe, & l’on 
en a beaucoup détruit.

>» Cet animal eft de la grandeur d’une 
chèvre commune, d’environ deux pieds fix 
pouces de hauteur; fon poil eft d’un rouge- 
brun fur le dos & les côtés du corps, & 
d’un blanc-fale fous le ventre ; il y a au- 
deffus des yeux, fous le cou & fur les fef- 
fes, une tache de cette derniere couleur 
blanc-fale; le poil des oreilles eft fauve, 
elles font arrondies à leurs extrémités ; on 
voit, fous chaque œil, un larmier avec un 
petit orifice ; les cornes n’ont que cinq 
<ou fix pouces de longueur; elle font noires, 
xidées à la bafe, liffes à la pointe, extrême­
ment effilées & courbées en avant:la queue 
eft courte, à-peu-près comme celles des chè­
vres ordinaires.

» Une autre efpèce ou variété du nagor, 
eft l’animal que l’on appelle au Cap gryflok 
ou ch'cvre grife-, elle diffère du fteenbock par 
là couleur de fon poil, qui eft gris, au 
lieu que celui du fteenbock eft rouge-brun. 
Ce grysbock eft une fécondé efpèce de na- 
gor, il eft de la grandeur d’une chèvre com­
mune , & il a les jambes plus longues que 
le fteenbock à proportion du corps ; fon poil 
ne parott gris que parce qu’il eft mêlé de 
longs poils' blancs ; car, en voyant l’ani­
mal de près, on s’apperçoit que le fond eft 
d’un brun-roufsâtre ou marron ; la tête & 
les pieds font d’un brun plus clair que le 
corps, & le ventre eft a’une couleur en­
core moins foncée; le mufeau eft noir; les 
yeux font environnés de poils de cette
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même couleur noiie ; il y a , comme dans 
les autres chèvres, des larmiers fous les 
yeux ; les oreilles font à-peu-près de même 
longueur que la tête , elles font de forme 
ovale, & couvertes en dehors de poils 
courts & noirs; les cornes ont environ cinq 
pouces de longueur, elles font ridées d’un 
ou deux anneaux à la bafe, liftes vers la 
pointe, qui eft très aiguë, courbées en 
avant, & de couleur noire.

„Cette efpèce de nagor fe trouve toujours 
dans les plateaux au deffus des montagnes 
parmi les rochers , les broffailes & la 
bruyère ; il n’eft pas fi léger à la courfe 
que le fteenbock, car les chiens l’attein- 
gnent quelquefois à la chaffe ; fa chair eft 
auïfi bonne à manger que celle du fteen­
bock , & on les trouve quelquefois enfetn- 
ble fur les montagnes du cap de Bonne- 
efpérance.

» Une troifième efpèce de nagor eft le bee- 
bock ou chèvre pâle-, qui reflemble prefqu’en 
tout au fteenbock, à l’exception de la cou­
leur du poil qui eft beaucoup plus pâle, 
ce ifii lui a fait donner fon nom «.

En comparant ces trois animaux, d’après 
les notices que nous venons de citer il 
me paroît qu’il n’y a tout au plus que deux 
efpèces diftinéles, c’eft-à-dire , le nagor 
fteenbok & le nagor grysbok, & que le 
béekbok n’eft qu’une variété du premier,
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LE RITBOK.
v_ el animal me paroît être une troifième 
variété dans l’efpece du nagor ; voici là 
description qu'en a donnée M. Allaman* , 
& que j’ai cru devoir rapporter ici fans y 
rien changer.

n L’animal, dont le mâle eft représenté 
dans la planche xm, la femelle dans la 
planche xiv (a), eft nommé par les Hol- 
landois, habitans du cap de Bonne-efpé- 
rance, rifhheebok, que l’on prononce rzrre- 
iok. C’eft un mot compofé qui fignifie che­
vreuil des rofeaux ; ce n’eft pas un che­
vreuil ; ainfi, c’eft mal-à- propos qu’on lui 
en donne le nom; j’ai cru devoir lui laif- 
fer celui de rlélbock ou ritbok, qui fignifie 
bouc des rofeaux; quoiqu’il foit aufli com­
pofé, il ne paroîtra point tel aux Fran­
çois. Il ne m’a pas été poflible de lui con- 
ferver celui que les Hottentots lui don­
nent; ils l’appellent à, el, à, en pronon­
çant chacune de ces trois Syllabes avec un 
claquement de langue que nous ne Saurions 
exprimer.

» Cet anitrçal n’eft pas un bouc , il n’en 
a pas la barbe ; il n’a pas non plus tou­
tes les marques auxquelles on peut reçoit-

(a) Poye^ ici planches XI ,fy. i ô- i.
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noître les gazelles : cependant il appartient 
à leur claïïe plus qu’à toute autre. M. 
Gordon, qui m’en a envoyé les deflins & 
la peau, me mande que , quoique la race 
de ces animaux foit afiez nombreufe, ils. 
marchent cependant en petites troupes, & 
quelquefois même le mâle eft feul avec lit 
femelle ; ils fe tiennent près des fontai­
nes, parmi les rofeaux, d’où ils ont tiré 
leur nom, & auffi dans les bois ; il y en 
a d’une couleur différente, mais qui paroi f- 
fent cependant être de la même efpèce , 
qui fe tiennent le plus fouvent fur les 
montagnes.

» Ceux dont nous parlons ici , ont tout 
le deffus du corps d’un gris-cendré; ils ont 
le defl’ous du ventre , la gorge, les feffes 
blanches ; mais ils n’ont point cette bande 
roufsàtre ou noire qui fépare la couleur 
du ventre d’avec celle du refte du corps , 
& qui fe trouve dans la plupart des autres 
gazelles ; leur tête eft chargée de deux cor­
nes noires , environnées d’anneaux jufqu’au- 
delà de la moitié de leur l’ongueur; mais 
ils ne font pas fort proéminens ; j’en ai 
compté dix fur celles de ces gazelles, dont 
j’ai la peau bourrée ; ces cornes font tour­
nées en avant, & fe terminent par une 
pointe liffe & fort aiguë ; leur longueur 
eft confidérable pour la taille de l’animal ; 
en droite ligne, elles ont dix pouces de 
hauteur, & , en fuivant leur courbure , 
elles font longues d’un pied trois pouces; 
les oreilles font aufiî très longues , elles 
font-blanches en dedans; près de chacune 
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d’elles, il y a une tache chauve ou fans 
poils.

» Ces animaux ont de beaux yeux noirs 
& des larmiers au-deffous ; ils ont quatre 
mamelles, à côté defquelles il y a ces 
deux ouvertures dans la peau , qui forment 
deux tubes , où l’on peut faire entrer le 
doigt, & dont il a été parlé dans l’arti­
cle précédent fur les gazelles ; leur queue 
eft longue, plate & garnie de longs poils 
blanchâtres.

M. Gordon m’a envoyé la peau d’un au­
tre individu de cette efpèce , qui reffem- 
ble tout-àfait, par lęs cornes, à celui 
que je viens de décrire , mais qui en dif­
fère par fa couleur, qui eft d’un fauve- 
roufsâtre très foncé ; c’eft apparemment un 
de ceux qui habitent les montagnes.

Les femelles des ritboks reffemblent, par 
leur couleur, aux mâles; mais elles n’ont 
point de cornes, & elles font plus petites, 
comme on pourra le voir par leurs dimen- 
fions, que je donnerai à la fin de cet ar­
ticle.

Pour trouver ces animaux, il faut aller 
allez avant dans l’intérieur du pays. M. 
Gordon n’en a vu qu’à cent lieues du Cap.

Leurs cornes, tournées en devant, font 
d’abord penfer au nanguer, décrit par M. 
de Buffon ( b ) ; mais ce dernier animal a 
les cornes beaucoup plus courbées en cro-

(4) Voyc\ le volume XII p. loi &pl.inche xxx.'SI.
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chet vers leur pointe, & moins longues que 
celles du ritbok ; il eft auffi plus petit, fa 
couleur eft différente, & il a fur fon corps 
beaucoup plus de blanc. Il eft vrai que M. 
Adanfon a obfervé qu’il y a trois efpèces ou 
variétés de ces nanguers, qui ne diffèrent 
que parla couleur ; ainft, la couleur ne fuf-1 
fit pas pour prononcer que ces animaux ne 
font pas de la même efpèce, mais ce font 
les cornes qui l’indiquent. Je croîs, avec M. 
de Buffon , que le nanguer eft le dama des 
Anciens; ôn ne peut guere fe refufer aux 
preuves qu’il en donne : or Pline compare 
les cornes du dama à celles du chamois , 
avec cette feule différence , que ces derniers 
les ont tournées en arriéré, au lieu que, 
dans les autres, elles font tournées en avant. 
Carnua, dit-il, rupicapris in dorfum adunca, 
damis in adverfum. Je doute que Pline fe fût 
exprimé ainïi, s’il avoit voulu parler dés 
cornes du ritbok; leur courbure n'a rien de 
commun avec celle des cornes du chamois. 
Les cornes de l’animal, que.M. de Buffon a 
nommé nagor (c), leur reffembJent davan­
tage , elles font auffi dirigées en avant, mais 
légèrement; cependant elles font beaucoup 
plus courtes que celles du ritbok, puifqu’elles 
ne s’élèvent pas à la hauteur de fix pouces, 
& elles n’ont que deux ou trois anneaux près 
de la bafe, autant au moins qu’on en peut 
juger par la figure que M. de Buffon en a

(r ) V»yi[ volume jrtl, page tpi & planche XLVUti
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donnée ; ajoutez à cela que le nagor a une 
queue fort courte. Ces différences paroif- 
fent indiquer une diverfité de race, & non 
pas une (impie variété dans la même ef- 
pèce. M. de Buffon croit que ce nagor eft le 
même animal que Séba a repréfenté dans la 
XLlIe planche, figure q de fon Ouvrage , & 
auquel il a donné très improprement le nom 
de magane ou cerf d'Amérique-, mais ce pré­
tendu cerf américain a les cornes tournées 
en arriéré , affez grandes & environnées d’une 
arête contournée en fpirale, depuis la bafe 
prefque jufqu’à l’extrémité; & , de plus , une 
fort groffe queue, caraéteres qui ne convien­
nent point au nagor.

A cette occafion, je remarquerai encore 
que la quatrième figure de la même plan­
che de Séba, que je viens de citer, ne me 
paroit pas repréfenter le kob ou la petite 
vache brune du Sénégal, comme le fuppofe 
M. de Buffon (</), mais le bubale, qu’on 
reconnoît à la conformation de fes cornes , 
& aux taches noires qu’il a fur les cuiffes. 
M. Pallas l’a bien reconnu ; cependant il n’en 
eft pas moins vrai que Séba s’eft groffière- 
ment trompé en appellant cet animal tema- 
maçama, & en le difant originaire de la 
nouvelle Efpagne.

(d ) Voye^ volume XII , page iji 6- planche

xerin. 
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Dimensions du Ritbok maie.

pieds, pouces, lig.

Longueur du corps, de­
puis l’origine de la queue 
jufqu’au bout de mufeau. . 4

Hauteur du train de de­
vant...............................................2
— du train de derrière. . 3

Longueur de la tête, de­
puis le bout du mufeau juf- 
qu’à la bafe des cornes. . o
— des cornes en ligne droite. o 
—— en fuivant la courbure. o

Circonférence de la bafe.
des cornes. ................................o

Diftance entre les pointes
des cornes.........................O
— entre leurs bafes. . . o

Longueur des oreilles. . o
Diftance entre leurs ba­

fes.........................................o
Longueur de la queue. . o

9

O 
o

5

9 
o

10
10
*3

5
10
1
7

4
11

e>
6
o

0

G
O
O

O
e

Dimmfions de la femelle du Ritbok.

pieds, pouces. Iigr.es,
l

Longueur du corps, de­
puis l’origine de la queue
jufqu’au bout du mufeau. .3 9 6

Iigr.es


ijô Supplément à L'HiJlcire

pieds, pouces.lignes;

Hauteur du train de de­
vant. . . ..... 2 7

- du train de derrière. . a 9
Longueur ces oreilles. . o 7

—- de la queue.............................o 10

6
6
o
o

DE
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DELA GAZELLE KEVEL.

M • Pallas me paroit fe tromper en 
avançant que le Kevel & la Corine ne font 
pas deux efpèces différentes , mats le mâle 6*  
Źrf femelle dans la même efpèce de gabelle ; s’il 
eût fait attention que j’ai décrit les deuxfexes, 
ce favant Naturalifte ne feroit pas tombé dans 
cette méprife.

y
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LE B O S B O K.

"Voici encore une très Jolie gazelle, dont 
Al. Allamand vient de publier la defcrip- 
tion dans le nouveau fupplément à mon 
Ouvrage fur les animaux quadrupèdes; nous 
en donnons ici la figure {planche xn ), 
& croyons ne devoir rien omettre de ce 
qu’en dit ce favant Naturalise.

» Les Hollandois du cap de Bonne efpé- 
rance donnent le nom de bosbok à une très 
jolie gazelle. Ce mot, que j’ai confervé , 
lignifie le bouc des bois, & c’eft effective­
ment dans les forêts qu’on trouve cette 
gazelle ; fes cornes ont quelque rapport 
avec celles du ritbok, elles font dirigées 
& courbées en avant ; mais fi" légèrement, 
qu’on a peine à s’en appercevoir ; cepen­
dant , s’il n’y avoit que cette différence 
dans la courbure des cornes, je n’héfite- 
rois pas à regarder le bosbok comme une 
variété dans l’efpèce du ritbok; mais ils 
diffèrent fi fort à d’autres égards, qa’on ne 
peut guère douter qu’ils n’appartienent à 
deux familles diftinftes.

Le bosbok eft plus petit que le ritbok; 
la longueur de fon corps eft de trois pieds 
fix pouces , c’eft-à-dire, d’environ un pied 
plus courte que celle du ritbok; il en dif-
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fère encore plus par les couleurs; le def- 
1us de Ton corps eft d’un brun fort obfcur, 
mais qui tire un peu fur le roux à la tête 
& fous le cou; fon ventre eft blanc, de 
même que l’intérieur de fes cuiffes & de 
les jambes ; il a aufti une tache blanche au 
bas du cou ; les fell’es ne font pas blanches, 
comme dans la plupart de? autres gazelles, 
mais la croupe eft parfemée de petites ta­
ches rondes, d’un blanc qui fe fait d’abord 
remarquer, & qui lui font particulières ; fes 
cornes font noires & torfes en longues fpi- 
rales, qui s’étendent au-delà de la moitié^ 
de leur hauteur; on voit fur fon front une 
tache noire ; il n’a point de larmiers; fes 
oreilles font longues & pointues ; fa queue 
a près de fix pouces, & elle eft garnie de 
longs poils blancs ; il a quatre mamelies , 
& , à leur côté, les deux poches ou tubes 
qui fe trouvent dans le ritbok.

Les femelles diffèrent des mâles en ce 
qu’elles n’ont point de cornes, & qu’elles 
font un peu plus rouffes. M. Gordon, en 
m’envoyant le deffin de cet animal, y a 
joint la peau d’une femelle, où j’ai trouvé 
les mêmes taches blanches qui font fur la 
croupe du mâle.

Les bosboks ne fe trouvent guere qu’à 
foixante lieues du Cap, ils fe tiennent, 
comme je l’ai déjà dit, dans les bois, où 
ils fe font fouvent entendre par une forte 
d’aboiement affez femblable à celui d’un 
chien.

Y z
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Dimenfîons du Bosbok.

pieds, pouces.'ignés»
Longueur du corps , de­

puis le bout du mufeau juf­
qu’à l’origine de la queue. . 5 6

Hauteur du train de de­
vant..................................  . 2 5
—- du train de derrière. . 2 7 3

Longueur de la tête, de­
puis le bout du mufeau juf­
qu’à la bafe des cornes. . O 7 o

Longueur des cornes. . O IO O
- - des oreilles..................... O 6 2
— de la queue, . > . . o 4 e
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D E LA CHÈVRE BLEUE 

” Cette antilope, dit M. Forfler, eft 
très commune au cap de Bonne - efpérance, 
où on l’appelle la chèvre bleue ; cependant fa 
couleur n’eft pas tout-à-faît bleue , & encore 
moins bleu-céleûe, comme Hall l’a fuppofé 
dans fon Hiftoire des quadrupèdes , mais feu­
lement d’un gris tirant un peu fur le bleuâ­
tre -, cette couleur n’eft même occafionnée 
que par le reflet du poil qui eft hérifle lors­
que l’animal eft vivant ; car, dès qu’il eft 
mort, le poil fe couche ou s’applique fur le 
corps, & alors tout le bleuâtre difparoît en­
tièrement , & on ne voit à fa place qu’une cou­
leur grife. Cet animal eft plus grand que 
le daim d’Europe; fon ventre eft couvert 
de poils blancs , ainfi que les pieds, la touffe 
de poil qui termine la queue eft aufli blan­
che ; & il y a , fous chaque œil, une tache 
de cette même couleur; la queue n’a que 
fept pouces de longueur; les cornes font 
noires, ridées d’environ vingt anneaux , un 
peu courbées en arriéré, & ont dix-huit ou 
vingt pouces de longueur ; la femelle en porte 
aufli bien que le mâle a.

*
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LECHEVREUIL DESINDES.

3N ous doünONs ici ( planche X7/, fig a ), 
la figure d’un animal des Indes, qui nous 
paroît être d’une efpèce très voifine de celle 
de nos chevreuils d’Europe, mais qui néan­
moins en diffère par un caraćłere allez ef- 
fentiel, pour qu’on ne puiffe pas le confi- 
dérer comme ne formant qu’une fimple va­
riété dans l’efpèce du chevreuil ; ce carac­
tère confifle dans la ftrufture des os fupé- 
rieurs de la tête, fur lefquels font appuyés 
les meules qui portent le bois de ce che­
vreuil. C’eft encore au favant Profefleur M. 
Allamand que je dois la connoiffance de cet 
animal , & je ne puis mieux faire que de 
rapporter ici la defcription qu’il en a pu­
bliée dans le nouveau fupplément à mon Ou­
vrage fur les animaux quadrupèdes.

» Nous avons vu, dans les articles pre­
cedens, que l’Afrique renferme grand nom­
bre d’animaux qui n’ont jamais été décrits; 
cela n’eft pas étonnant, l’intérieur de cette 
vafte partie du monde nous eft prefque en­
core entièrement inconnue. Ou a plus de 
raifon d’être furpris que l’Aùe, habitée en 
général par des peuples plus policés, & 
très fréquentée par les Européens, en four- 
niffe fouvent, dont aucun Voyageur n’a par­
lé ; nous en avons un exemple dans le joli
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animal qui eft repréfenté dans la plan.ht
Xl'll ( a }.

Il a été envoyé de Bengale , en 1778 ; 
à feû M. Van der Stel, Commifl'aire de 
la ville d’Amfterdam; il eft arrivé chez lui 
en très bon état ,84 il a vécu pendant quel­
que temps ; ignorant le nom fous lequel 
il eft connu dans le pays dont il eft ori­
ginaire , je lui ai donné celui de chevreuil, 
parce qu’il lui reffemble par fon bois & 
par toute fa figure , quoiqu’il foit beaucoup 
plus petit. Celui de chevrotain auroit mieux 
répondu à fa taille, mais ceux d’entre les 
chevrotains qui portent des cornes, les 
ont creufes , & non pas îolides comme le 
font celles de l’animal dont nous parlons , 
qui par conféquent en diffère par un ca­
ractère effentiel ; il a plus de traits de 
reffemblance avec le cerf; mais il en eft 
trop différent par la grandeur, pour qu’on 
puific lui en donner le nom , a peine a- 
t-il deux pieds lept pouces de longueur, 
& fa plus grande hauteur n’eft que d’urt 
pied & demi.

Le poil court dont fon corps eft couvert'^ 
eft blanc depuis fa racine jttfqu’à la moi­
tié de fa longueur ; l’extrémité en eft bru­
ne , ce qui fait un pelage gris, ou cependant 
ie brun domine , principalement fur le dos 
& moins fous le ventie; l’intérieur des 
cuiffes &. le deffous du cou font blanchâ-

(a) Voyc^, d»r.s ce ve'uiiie, vlonckc XII, 
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très; les fabots font noirs & furmontés 
d’une petite tache blanche ; les ergots font 
à peines vifible.

Sa tête, comme celle de la plupart des 
animaux mâles à pieds-fourchus, eft char­
gée de deux cornes qui offrent des fingularités 
bien remarquables ; elles ont une origine 
commune à la diftance de deux pouces du 
bout du mufeau : là elles commencent à 
s’écarter l’une de l’autre, en faifant un 
angle d’environ quarante degrés , fous la 
peau qu’elles foulèvent d’une manière très 
fenfible , enfuite elles montent en ligne 
droite le long des bords de la tête, tou*  
jours recouvertes, de la peau , mais de fa­
çon que l’œil peut les fuivre avec autant 
de facilité que l’attouchement les fait dé­
couvrir , car elles forment fur les os, aux 
quels elles font appliquées, une arête d’un 
travers de doigt d’élévation ; parvenues au 
haut de la tête, elles prennent un autre 
direélion , elles s’élèvent perpendiculaire­
ment au-deffus de l’os frontal, jufqu’à la 
hauteur de trois pouces, fans que la peau, 
qui les environne-là de tous côtés, les ait 
quitées ; à ce degré d’élévation, elles font 
Surmontées par ce qu’on nomme les meu­
les & leurs pierrures dans les cerfs ; elles 
couronnent la peau qui refte en deffous , 
du milieu de ces meules , les cornes con­
tinuent à monter, mais inégalement; la 
corne gauche s’élève jefqu’à la hauteur de 
trois pouces, & elle eft recourbée à fpn 
extrémité, qui fe termine en pointe; elle 
pouffe , prefque immédiatement au - deffus
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de ia meule, un andouiller dirigé en avant» 
de la longueur d’un demi-pouce; la corne 
droite n’a que deux pouces & demi de 
longueur,'' & il en fort un andouiiler plus 
petit encore que celui de la gauche, & 
dirigé en arrière. La figure, qui a été faite 
d’après l’animal vivant, repréfente bien tout 
ce que. je viens de dire ; ces cornes font 
fans écorces, liffes & d’un blanc tirant un 
peu fur le jaune; elles font fans perlures, 
& par conféquent (ans gouttières.

Cet animal n’a pas vécu fort long-temps 
dans ce pays, & rien n’a,indiqué fon âge i 
ainfi, j’ignore s’il auroit mis bas fa tête, 
comme les chevreuils, ou fi celle qu’il avoit 
étoit naifiante , & feroit devenue plus grands 
& plus chargée d’andouillers.

Si l’on regarde comme une portion de bois 
cette partie qui a fon origine près du mu-, 
feau, qui s’étend fous la peau de la face, 
qui en refie couverte juiqu’à la meule, on 
ne peut pas douter que ce bois ne foit per-, 
manent; & , dans ce cas, cet animal offrira, 
de même que la giraffe , une anomalie très 
remarquable dans la claffe des animaux qui’ 
ont du bois ou des cornes folides.

Mais on fait que le bois des cerfs, des 
daims & des chevreuils, pofe fur deux émi­
nences de l’os frontal. Dans notre chevreuil 
Indien, ces éminences font des tubérofités 
beaucoup plus élevées, dont les prolonge- 
mens s’étendent entre les yeux jufqu’au mu- 
feau, en s’appliquant fortement aiix os du 
nez, fi même ils ne font pas corps avec eux; 
car, quelque effort que j’aie fait pour in- 

Quadrupèdes. Tome X. Z 
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ftnuer à travers la peau une pointe entre­
deux , il m’a été impoflible d’y reuflir. Comme 
la dépouille de cet animal ne m’appartient 
pas , je regrette de n’avoir pas la permif- 
fion d’enlever la peau qui couvre ces os, 
pour favoir au jufte ce qui en eft ; quoi qu’il 
en foit, il peut mettre bas fa tête avec au­
tant de facilité que le cerf, puifque, po- 
fée fur le haut de ces éminences , les meu­
les ne font pas plus fortement adhérentes à 
ce point d’appui, que dans les autres ani­
maux qui perdent leur bois chaque année ; 
ainft, je fuis très porté à croire qu’il le perd 
aullj : mais ce qu’il y a ici'de certain, c’eft 
que cette finguliere conformation en forme 
une efpèce particulière dans la claffe des 
ruminans, & non pas une fimple variété, 
tel qu’eft le euguaeu apara du Bréfil, qui eft 
à-peu-près de la même grandeur.

Au milieu du front, entre les deux pro- 
longemens des tubérofités dont je viens de 
parler, il y a une peau molle, pliffée & 
élaftique, dans les plis de laquelle on re­
marque une fubftance glanduleufe, d’où il 
fuinte une matière qui a de l’odeur.

11 a huit dents incifives dans la mâchoire 
inférieure , & fix dents molaires à chaque 
côté des deux mâchoires; il a de plus deux 
crochets dans la mâchoire fupérieure, comme 
le cerf, qui ne fe trouvent point dans le 
chevreuil d’Europe; ces crochets fe projet­
tent tant foit peu en dehors, & ils font 
une légère impreffion fur la lèvre infé- 
rieure.

H a de beaux yeux bien fendus, au deffous
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font deux larmiers très remarquables par 
leur grandeur & leur profondeur, comme 
ceux du cerf; ces larmiers, qui manquent 
au chevreuil, avec les deux dents en crochets, 
m’ont fait dire ci-defl'us, qu’il avoir plus de 
traits de reffemblance avec le cerf, qu’avec 
ce dernier, animal.

Il a la langue fort longue, il s’en fervoit 
non-feulement à nettoyer fes larmiers, mais 
encore fes yeux, & quelquefois même il la 
pouflbit au-delà.

Ses oreilles ont’ trois pouces en longueur; 
elles (ont placées à un demi-pouce de dif- 
tance de la partie inférieure des éminences 
qui loutiennent le bois; fa queue eft fort 
courte, mais affez large, elle eft blanche 
en deffous.

La figure de cet animal avoit la même 
grace & la même élégance que celle de no­
tre chevreuil ordinaire , il paroiffoit même 
être plus lefte & plus éveillé ; il n’aimoit pas 
à être touché de ceux qu’il ne connoiffbit 
point; il prenoit cependant ce qu’ils lui pré- 
(entoient; il mangeoit du pain, des carottes 
& toutes fortes d’herbes; il étoit dans un 
parc, où il entra en chaleur dans les mois 
de Mars & d’Avril ; il y avoit avec lui une 
femelle d’axis, qu’il tourmentoit beaucoup 
pour la couvrir, mais il étoit trop petit 
pour y réuffir ; il mourut pendant l’hi^ 
ver 1779.

Voici fes dimenfions.
Z a
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pieds, pouces, lig.’

Longueur du corps, de­
puis le bout du mufeau juf- 
qu’à l’origine de la queue.

Hauteur du train de de­
vant. . . . . . . .

Hauteur du train de der­
rière.........................................

Longueur de la tête, de­
puis le bout du mufeau juf- 
qu’aux oreilles...................... 1

Diftance entre le bout du 
mufeau & l’extrémité des 
prolongemens des éminences 
de l’os frontal qui Soutiennent 
le bois.

Longueur de ces prolon­
gemens jufqu’à l’endroit où 
ils s’élèvent au-deflus de la 
tête..........................................
—-des éminences de l’os 
frontal qui font recouvertes 
de la peau, & terminées par 
les meules................................

Longueur de la corne gau­
che , depuis la meule jufqu’à 
fon extrémité en ligue droite, 
—-de fon andouiller. . .

de la corne droite, depuis 
fa meule jufqu’à fon extré­
mité........................................
—-de fon andouiller . .

2 7 &

o4i

e6i

o 7

o 2

o 5 o

o 3 a

o 
o

3 
o

À
 Os C\ O2 

o
o
o
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Diftance entre les cornes
mefurée fur l’os frontal. .

Circonférence des cornes 
au-deflous de la meule. .

Longueur des oreilles. . 
Longueur des yeux d’un 

angle a l’autre. . . . .
Largeur des oreilles. . .
Ouverture des yeux. . .
Longueur de la queue. . 
Circonférence du mufeau

derrière les nafeaux, . .
— de la tête entre les cornes
& les oreilles. . . . . .

Longueur du milieu du 
'cou..........................................
— du corps, derrière les
jambes de devant. . . .
— du milieu du corps. . .
— du corps, devant les jam­
bes de derrière.....................

pieds, pouces lignes.

<3 2 1

O 2
o 3

O I
O 2
O O
O 3

O 4

O II

I o

1 9
1 10

190

00
 

00
 

0 
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o o
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DU RENNE(a).
^Nous ajouterons à ce que nous 
avons dit au fujet du craquement qui fe fait 
entendre dans tous les mouvemens du Renne, 
une obfervation que M. le Marquis d’Ame- 
zega a eu la bonté de nous communiquer. 
«On pourroit croire, dit-il, que ce bruit ou 
craquement vient des pinces du pied qui fe 
frapperoient l’une contre l’autre comme des 
caftagnettes , d'autant que les rennes ont 
le pied long & plat. Je cherchai à recon- 
noître d’où provenoit ce bruit dans les ren-» 
ncs que le Roi de Suède avoit envoyés à 
S. A. S. Mfgr. le Prince de Condé, je le 
demandai aux Lappons qui les avoient ame­
nés; ils touchèrent a fiez légèrement l’un de 
ces rennes, & j’entendis le craquement fans 
pouvoir diftinguer d’où il venoit ; l’animal 
avoit été touché fi foiblement qu’il n’avoit 
pas même changé de place, je jugeai dès- 
lors que le bruit ne venoit pas de les pin­
ces ; je me mis fur le ventre , & fans faire 
marcher la i- nne, je guétai le moment où 
il leveroit fon pied; dès qu’il fit ce mouve­
ment, j’entendis l’articulation du pied faire

(a} Suite de l’addition à l'article du Retir e ; (uj>- 
lément, volume III, p. nj



de S Animaux quadrupèdes. 27 f 
1e bruit que j’avois entendu d’abord, mais 
plus fort, parce que ce mouvement avoit 
été plus grand ; je reftai dans la même at­
titude pour m’aflurer du craquement dans 
les pieds de derrière comme dans ceux de 
devant, j’entendis auffi celui du genou , mais 
bien moins fort que celui du pied, celui du 
jarret ne s’entend prefque pas «.

Ces rennes font morts tous deux à Chan­
tilly de la même maladie; c’eft une inflam­
mation à la gorge, depuis la langue jufqu’aux 
bronches du poumon. On auroit peut-être 
pu les guérir en leur donnant des breuvages 
rafraîchilTans, car ils fe portoient très bien, 
étoient même affez gras jufqu’au jour où 
iis ont été atteints de cette inflammation ; 
ils paiffoient comme des vaches , & ils étoient 
très avides de la moufle grife qui s’attache 

• aux arbres.
Il eft donc certain, par les obfervations 

de M. le Marquis d’Amezega, que dans les 
rennes ce n’eft qu’aux articulations des os 
des jambes qui fe fait le craquement, & il 
eft plus que probable qu’il en eft de même 
dans l’élan & dans les autres animaux qui 
font entendre ce bruit.

En Lapponie & dans les provinces fepten- 
triosales de l’Afie, il y a peut-être plus de 
rennes domeftiques que de rennes fauvages ; 
mais dans le Groenland les Voyagueurs di­
rent qu’ils font tous fauvages.

Ces animaux font timides & fuyards, 
& fentent les hommes de loin. Les plus 
forts de ces rennes du Groenland, ne font pas 
plus gros qu’une génifle de deux ans, & 

Z 4 
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c’eft ce qui me fait prefumer qu’ils font la 
petite efpèce , qu’Edwards appelle daims dt 
Groenland, moins grands de plus d'un tiers que ceux, 
de la grande efp'ece ; les uns & les autres per­
dent leur bois au printemps , & leur poil 
tombe prefque en même temps; ils maigrif- 
fent alors ; & leur peau devient mince; mais 
en automne ils engraiflent & leur peau s’é- 
paiffit. C’eft par cette alternative, dit M. 
Anderfon (è), Que tous ^es animaux du 
Nord fupportent mieux les extrêmes du froid 
& du chaud; gras & fourrés en hiver-, 
légers & fecs durant l’été: dans cette derniere 
faifen, ils broutent l’herbe tendre des vallons^ 
dans l’autre, ils fouillent fous la neige & 
cherchent la moufle des rochers.

(J) Hiftoire Naturelle du Groenland.
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DU LAMA.

Nous DONNONS ici {planche XIII'}, 

la figure d’un lama, deffiné d’après nature, 
& qui eft encore aéluellelment vivant ( Août 
1777'), à l’École vétérinaire au Château 
d’Alfort. Cet animal amené des Indes Efpa- 
gnoles en Angleterre, nous fut envoyé au 
mois de Novembre 1-73 ; il étoit jeune alors, * 
& fa mere , qui étoit avec lui, eft morte 
prefqu’en arrivant ; on en peut voir la peau 
bourrée & le corps injeïié fous la peau, 
dans le beau Cabinet anatomique de M. 
Bourgelat.

Quoique ce lama fût encore jeune , & que 
le tranfport & la domefticité euffent fans 
doute influé fur fon accroiffement, & l’euf- 
fent en partie retardé, il avoit néanmoins 
près de cinq pieds de hauteur, en le mefu- 
rant en ligne droite , depuis le fommet de 
la tête aux pieds de devant, & dans foh 
état de liberté il devient confidérablement 
plus grand & plus épais de corps. Cet ani­
mal eft , dans le nouveau Continent, le re- 
préfentant du chameau dans l’ancien ; il fem- 
ble en être un beau diminutif, car fa figure 
eft élégante , & fans avoir aucune des dif­
formités du chameau , il lui fient néanmoins 
par plufieurs rapports & lui reffemble à plu­
sieurs égards; comme le chameau, il eft



274 Supplément à L'HiJlolre
propre à porter des fardeaux ; il a le poil 
laineux, les jambes affez minces , les pieds 
courts fit conformés à-peu-près comme les 
jambes & les pieds du chameau ; mais il en 
diffère en ce qu’il n’a point de boffe , qu’il 
a la queue courte, les oreilles longues, & 
Îu’en général il eft beaucoup mieux fait & 

'une forme plus agréable par les proportions 
du corps; fon cou long, bien couvert de lai­
ne, & fa tête qu’il porte toujours haute, lui 
donnent un air de noblefle & de légèreté que 
la Nature a refufé au chameau ; fes oreilles 

.longues de fept pouces , fur deux pouces 
dans leur plus grande largeur, fe terminent 
en pointe & fe tiennent toujours droites en 
avant; elles font garnies d’un poil ras & 
noirâtre; la tête eft longue, légère & d’une 
forme élégante ; les yeux font grands , noirs & 
ornés dans les angles internes de grands poils 
noirs ; le nez eft plat & les narines font 
écartées; la lèvre fupérieure eft fendue & 
tellement féparée au-devant des mâchoires, 
qu’elle latfle paroître les dents incifives du 
milieu, qui font longues & plates, & au 
nombre de quatre à la mâchoire inférieure; 
ces dents incifives manquent à la mâchoire 
fupérieure, comme dans les autres animaux 
ruminans; il y a feulement cinq mâchelieres 
en haut comme en bas de chaque côté, ce 
qui fait en tout vingt dents mâchelieres & 
quatre incifives ; la tète, le deffus du corps, 
de la croupe, de la queue & des jambes, 
font couverts d’un poil laineux couleur du 
mufc un peu vineux, plus clair fur les joues , 
fous le cou & fur la poitrine, & plus foncé 
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fur les cuiffes & les jambes , où cette cou­
leur devient brune & prefque noire; le fom- 
met de la tête eft auffi noirâtre, & c’eft de­
là que part le noir qui fe voit fur le front, 
le tour des yeux, le nez, les narines, la 
lèvre fupérieure & la moitié des joues; la 
laine qui eft far le cou eft d’un brun-foncé, 
& forme comme une crinière qui pend du 
fommet de la tête & va fe perdre fur le ga- 
rot ; cette même couleur brune s’étend, mais 
en diminuant de teinte fur le dos, & y 
forme une bande d’un brun foible ; les cuiffes 
font couvertes d’une grande laine fur les par­
ties poftériettres, & cette longue laine eft 
en affez gros flocons : les jambes ne font 
garnies que d’un poil ras d’un brun-noirâtre ; 
les genoux de devant font remarquables par 
leur groffeur, au lieu que, dans les jam­
bes de derrière, il fe trouve vers le milieu 
un efpace fous la peau qui eft enfoncé d’en­
viron deux pouces ; les pieds font fépat és 
en deux doigts ; la corne du fabot de cha­
que doigt eft longue de plus d’un pouce & 
demi, & cette corne eft noire, liffe , plate 
fur fa face interne, & arrondie fur fa face 
externe; les cornes du fabot des pieds de 
derrière font ftngulieres en ce qu’elles for­
ment un crochet à leurs extrémités ; le tron­
çon de la queue a plus d’un pied de lon­
gueur, il eft couvert d’une laine affez cour- 

-te ; cette queue reffemble à une houpe ; 
l-’animal la porte droite, foit en marchant, 
foit en courant, & même lorfqu’il eft en re­
pos & couché.



Suppllmtnt à CHiJloiri

pieds.pouces, lignes.

Longueur du Lama. ; . 5 4 4
Hauteur du train de devant. 3 3 O
Hauteur du train de derrière. 3 6 O
Hauteur du ventre au-def-

fus de terre.......................... I 9 1
Longueur de la tête du

bout des lèvres à l’occiput. 0 ii 0

Cet animal eft fort doux , il n’a ni colere
ni méchanceté , il eft même careffant; il le 
laifle monter par celui qui le nourrit, & ne 
refuferoit pas le même fervice à d’autres; il 
marche au pas , trotte & prend même une 
efpèce de galop. Lorfqu’il eft en liberté, il 
bondit & le roule fur l’herbe. Ce lama , que 
je décris, étoit un mâle : on a obfervé qu’il 
paroît fouvent être excité par le befoin d’a­
mour; il urine en arriéré , & la verge eft 
petite pour la groffeur de fon corps ; il avoit 
palle plus de dix-huit mois fans boire au mois 
de Mai dernier; & il me paroît que la boif- 
fon ne luieft pas néceffaire, attendula grande 
abondance de falive dont l’intérieur de fa 
bouche-eft continuellement humeâé.

On lit dans le Voyage du Commodore 
Byron (<t) , qu’on trouve des guanaques , 
c'eft-à-dire, des lamas, à l’isle des Pinguins, 
& dans l’intérieur des terres jufqu’au cap des

la) Kuycç le tome I du premier Voyage de Cook, 
iS d jj.
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Vierges, qui forme au Nord l’entrée du détroit 
de Magellan ; ainfi, ces animaux ne craignent 
nullement le froid; dans leur état de nature 
& de liberté , ils marchent ordinairement par 
troupes de foixante ou quatre-vingts, & ne 
fe laiffent point approcher (é) ; cependant 
ils font très aifés à apprivoifer, car les gens 
de l’équipage du Vaiffeau de Byron, s’étant 
faifis d’un jeune lama, dont on admiroit la 
jolie figure, ils l’apprivoiferent au point 
qu’il venoit leur lécher les mains. Le Com- 
modre Byron & le Capitaine Wallis, conï- 
parent cet animal au daim pour la grandeur, 
la forme & la couleur; mais Wallis eft 
tombé dans l’erreur en difant qu’il a une 
boffe fur le dos.

(i)Idem, page ay.
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DE LA VIGOGNE.
TÇouS DONNONS ici Ç planche XIV ) ; 

la figure d’une Vigogne mâle, qui a été def- 
linée vivante à l’Ecole vétérinaire en 1774 , 
& dont la dépouille empaillée fe voit dans 
le Cabinet de M. Bourgelat; cet animal 
eft plus petit que le lama, & voici fes dit 
menfions.

pieds, pouces, lignes.

Longueur du corps mefu- 
rée en ligne droite, depuis 
le bout du nez jufqu’à l’o­
rigine de la queue. . . .

Hauteur du train de de­
vant.........................................

• Hauteur du train de der.

4

riere........................................
Hauteur du ventre au-def- 

fus de terre...........................
Longueur de la tète. . . 
Longueur des oreilles, .
Largeur des oreilles. . .
Grandeur de l’œil. . .
Diftance entre l’œil '& le 

bout du mufeau. . . .

2

1
o 
o 
O 
o

o

0

4 6

4 9
6 '2

8 o
6 6
4 3
i 5
1 4

3 9

8 9
Longueur de la queue avec 

fa lame. • • • • > •9 •
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La vigogne a beaucoup de rapport & 

même de relfemblance avec le lama, mais 
elle eft d’une forme plus légère ; fes jam­
bes font plus longues à proportion du 
corps, plus menues & mieux faites que 
celles du lama ; la tête, qu’elle porte droite 
& haute fur un cou long & délié, lui 
donne un air de légèreté, même dans l’état 
de repos ; elle eft auffi plus courte à pro­
portion que la tête du lama, elle eft large 
au front & étroite à l’ouverture de la bou­
che , ce qui rend la phyfionomie de cet 
animal fine & vive, & cette vivacité de 
phyfionomie eft encore fort augmentée par 
fes beaux yeux noirs, dont l’orbite eft fort 
grande ayant feize lignes de longueur; l’os 
fupérieur de l’orbite eft fort relevé, & la 
Sière inférieure eft blanche ; le nez eft 

iti, & les nafeaux qui font écartés 
l’un de l’autre font, comme les lèvres , d’une 
couleur brune, mêlée de gris ; la lèvre fu- 
périeure eft fendue comme celle du lama ; 
& cette féparation eft allez grande pour 
laiffer voir dans la mâchoire inférieure, deux 
dents incifives longues & plates.

La vigogne porte aufli les oreilles droi-' 
tes, longues & le terminant en pointe ; 
elles font nues en dedans & couvertes en 
dehors d’un poil court; la plus grande par­
tie du corps de l’animal eft d’un brun-rou­
geâtre tirant fur le vineux, & le refte eft de 
couleur ifabelle ; le dejîous de la mâchoire 
eft d’un blatte-jaune ; la poitrine, le def- 
fous du ventre, le dedans des cuiffes & 
le deff«us de la queue font blancs; la lal- 

«
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ne, qui pend fous la poitrine , a trois pou*  
ces de longueur , & celle qui couvre le 
corps n’a guère qu'un pouce; l’extrémité 
de la queue eft garnie de longue laine. Cet 
animal a le pied-fourchu, féparé en deux 
doigts qui s’écartent lorfqu’il marche ; les 
fabots font noirs, minces, plats par-deflous 
& convexes par-deffus, ils ont un pouce 
de longueur fur neuf lignes de hauteur 
& cinq lignes de largeur ou d’empattement.

Cette vigogne a vécu quatorze mois à 
l’Ecole vétérinaire, & avoit pafle peut-être 
autant de temps en Angleterre, cepen­
dant elle n’étoit pas à beaucoup près aufli 
privée que le lama ; elle nous a aulfi paru 
d’un naturel moins fenfible , car elle ne don- 
noit nulle marque d’attachement à la per- 
fonne qui la foignoit, elle cherchoit même 
à mordre lorfqu’on vouioit la contraindre , 
& elle fouffloit ou crachoit continuellement 
au vifage de ceux qui l’approchoient ; on 
lui donnoit du fon fec & quelquefois dé­
trempé dans l’eau ; elle n’a jamais bu d’eau 
pure ni d’aucune autre liqueur, & il pa- 
roit que la vigogne a, comme le lama , 
une fi grande abondance de falive , qu’ils 
n’ont nul befoin de boire ; enfin elle jette , 
comme le lama, fon urine en arrière : & par 
toutes ces reflemblances de nature, on peut 
regarder ces deux animaux comme des e(- 
pèces du même genre , mais non pas allez 
voifines pour fe mêler enfemble.
’ Lorfque j’ai écrit, en 1766, l’hiftoire 
du lama & de la vigogne, volume II7 , 
je croyois qu’il n’y avoit dans ce genre

* que 
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que ces deux efpèces, & je penfois que 
l’alpaco ou alpaca étoit le même animal 
que la vigogne fous un nom different : l’exa­
men que j’ai fait de ces deux animaux, & 
dont je viens de rendre compte, m’avoit 
encore confirmé dans cette idée; mais j’ai 
été récemment informé que l’alpaca ou pa­
co, forme une troifième elpèce qu’on peut 
regarder comme intermédiaire entre le lama 
& la vigogne. C’eft à M. le Marquis de 
Nefle que je dois ces connoiflances nou­
velles : ce Seigneur aufli zélé pour l’avan­
cement des Sciences que pour le bien pu­
blic , a même formé le projet de faire 
venir des Indes efpagnoles, un certain nom­
bre de ces animaux, lamas , alpacas & vi­
gognes , pour tâcher de les naturalifer & 
multiplier en France, & il feroit très à de- 
firer que le Gouvernement voulût fécon­
der fes vues, la laine de ces animaux étant, 
comme l’on fait, d’un prix ineftimable. Les 
avantages & les difficultés de ce projet, 
font préfentés dans le Mémoire fuivant, qui 
a été donné à M. le Marquis de Nefle par 
M. l’Abbé Béliardy, dont le mérite eft bien 
connu, & qui s’eft trouvé à portée, par 
fon féjour en Efpagne , d’être bien informé.

» Le nom de lama, dit-il, eft un mot 
générique que les Indiens du Pérou don­
nent indifféremment à toutes fortes de bê­
tes à laine. Avant la conquête des Efpa­
gnols, il n’y avoit point de brebis en Amé­
rique, ces conquérans les y ont introdui­
tes, & les Indiens du Pérou les ont ap­
pelées lamas, parce qu’apparemment, dans
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leur langue , c’eft le mo.t pour défigner tout 
animal laineux; cependant dans les provin­
ces de Cufco, Potofi & Tucuman, on dis­
tingue trois efpèces de lamas, dont les 
variétés leur ont fait afligner des noms 
diffère ns.

» Le lama dans fon état de nature & de 
liberté, eft un animal qui a la forme d’un 
petit chameau; il eft de la hauteur d’un 
gros âne, mais beaucoup plus long; il a 
le pied-fourchu comme les bœufs; fon cou 
a trente à quarante pouces de long ; fa 
tête, qu’il porte toujours haute , refTemble 
affez.à celle d'un poulain; une longue laine 
lui couvre tout le corps, celle du cou & 
du ventre eft beaucoup plus courte.

» Cet animal eft originairement fauvage, on 
en trouve encore en petites troupes fur 
des montagnes élevées & froides ; les na­
turels du pays l’ont réduit à l’état de do- 
mefticité, & on a remarqué qu’il vit éga­
lement dans les climats chauds comme dans 
les froids; il produit aufli dans cet état; 
la femelle ne fait qu’un petit a chaque por­
tée , & on n’a pu me dire de combien de 
temps eft la geftation.

» Depuis que les Efpagnols ont introduit 
dans le royaume du Pérou les chevaux & 
les mulets, l’ufage des lamas eft fort di­
minué , cependant on ne laiffe pas de ’en 
fervir encore, fur-tout pour les ouvrages 
de la campagne ; on le charge cerne nous 
chargeons nos ânes; il por*e  de foixante- 
quinze à cent livres fur fon dos ; il ne 
trotte ni ne galope, mais fon pas ordi-
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naire eft fi doux, que les femmes s’en fer­
vent de préférence à toute autre monture ; 
on les envoie paître dans les campagnes en 
toute liberté, fans qu’ils cherchent à s’en­
fuir. Outre le fervice domeftique qu’on en 
tire , on a l’avantage de profiter de leur 
laine ; on les tond une fois l’an, ordinai­
rement à la fin de Juin ; on emploie dans 
ces contrées leur laine aux mêmes ufages 
que nous employons le crin, quoique cette 
laine foit aufli douce que notre foie, & 
plus belle que celle de nos brebis.

n Le lama de la fécondé efpèce eft Valpa- 
ca. Cet animal reffemble en général au lama, 
mais il en diffère en. ce qu’il eft plus bas 
de jambes & beaucoup plus large de corps; 
l’alpaca eft abfolument fauvage , & fe 
trouve en compagnie des vigognes ; fa lai­
ne eft plus fournie & beaucoup plus fine 
que celle du lama, aufli eft-elle plus efti- 
mée.

» La troifième efpèce eft la vigogne, qui 
eft encore femblable au lama, à la réferve*  
qu’elle eft bien plus petite; elle eft, comme 
l’alpaca, tout-à-fait fauvage. Quelques per- 
fonnes de Lima en nourrirent par rareté 
& par pure curiofité ( mais on ignore fi , 
dans cet état, ces animaux fe multiplient 
&même s’ils s'accouplent ). Les vigognes, 
dans cet état de captivité , mangent à- 
peu-près de tout ce qu’on leur préfente , 
du mais ou blé de turquie, du pain & tou­
tes fortes d’herbes.

«La laine de la vigogne eft encore plus 
fine que celle de l’alpaca, & ce n’eft que 

A a 2
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peur avoir fa dépouille qu’on lui fait Fa 
guerre ; il y a dans fa toifon trois fortes 
de laine, celle du dos plus foncée & plus 
fine eft la plus eftimée, enfuite celle des 
flancs qui eft d’une couleur plus clairer 
& la moins apréciée & celle du ventre 
qui eft argentée. On diftingue dans le com­
merce ces trois fortes de laine par la dif­
férence de leur prix.

» Les vigognes vont toujours par trou­
pes affez nombreules; elles fe tiennent fur 
la croupe des montagnes de Cufco, de Po- 
tofi & du Tucuman Japs des rochers âpres 
& des lieux fauvages ; elles defeendent dans 
les vallons pour paître. Lorfqu’on veut les 
chaffer, on recherche leurs pas ou leurs 
crottes qui indiquent les endroits où on peut 
les trouver, car ces animaux ont la pro­
preté & l’inftinéb d’aller dépofer leur cro- 
tin dans le même tas ... . On commence 
par tendre des cordes dans les endroits par 
cù elles pourroient s’échapper; on atta­
che de diftance en d'ftance à ces cordes 
des chiffons d’étoffes de différentes gran­
deurs; cet animal eft fi timide, qu’il n’ofe 
franchir cette faible barrière; les chaffeurs 
font grand bruit & tâchent de pouffer les 
vigoghes contre quelque rocher qu’elles 
ne puiffent furmonter ; l’extrême timidité 
de cet animal l’empêche de tourner la tête 
vers ceux qui les pourfuivent; dans cet 
état, il fe laifiè prendre par les jambes de 
derrière, & l’on eft sûr de n’en pas man­
quer un ; on a la cruauté de tnaffacrer la 
troupe entière fur le lieu. 11 y a des or- 
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Cofinances qui défendent ces tueries, mais 
elles ne font pas obfervées. Il ferait ce­
pendant aifé de les tondre lorfqu’il9 font 
pris , & de fe ménager une nouvelle laine 
pour l’année fuivante ; ces chaffes produi- 
fent ordinairement de cinq cens à mille 
peaux de vigognes ; quand les chaffeurs ont 
le malheur de trouver quelque alpaca dans 
leur battue, leur chaffe eft perdue, cet ani­
mal plus hardi fau-ve immanquablement les 
vigognes ; il franchit la corde fans s’ef­
frayer ni s’embarraffer des chiffons qui flot­
tent, rompt l’enceinte, & les vigognes le 
fuivent.

» Dans toutes les Cordillières du nord 
de Lima, en fe rapprochant de Quito, on 
ne trouve plus ni lamas , ni alpacas , ni 
vigognes dans l’état faùvage; cependant le 
lama domeftique eft fort commun à Quito , 
où on le charge & on l’emploie pour tous 
les ouvrages de la campagne.

» Si on vouloit fe procurer des vigognes 
en vie de la côte du fud du Pérou, il 
faudrait les faire defeendre des provinces 
de Cufco ou Potofi au port d’Arica , là 
on les embarquerait pour l’Europe : mais 
la navigation depuis la mer du Sud, par 
le cap de Horn eft fi longue & fujette à 
tant d’événemens , qu’il ferait peut être très 
d fficile de les conferver pendant la traver­
se ; le meilleur expédient & le plus sûr, 
ferait d’envoyer un bâtiment exprès dans 
la rivière de la Plata; les vigognes qu’on au­
rait fait prendre, fans les maltraiter, dans 
la province de Tucuman, fe trouveraient 
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très à portée de defcendre à Buenos ayres , 
& d’y être embarquées ; mais il feroit dif­
ficile de trouver à Buénos ayres lin. bâti­
ment de retour préparé & arrangé pour 
le tranfport de trois ou quatre douzaines 
de vigognes ; il n’en coûteroit pas davan­
tage pour l’armement en Europe , d’un 
bâtiment defttné tout exprès pour cette cotn- 
miffion , que pour le fiêt d’un navire trouvé 
par hafard à Buénos-ayres.

»11 faudroit en conféquence charger une 
maifon de commerce à Cadix, de faire ar­
mer un bâtiment efpagnol pour la rivière 
de la Plata : ce bâtiment, qui feroit chargé 
en marchandifes permifes pour le compte 
du commerce , ne feroit .aucun tort aux 
finances d’Efpagne;- on demanderoit feule­
ment la permiflion d’y mettre à bord un 
ou deux hommes chargés de la commif- 
fion des vigognes pour le retour: ces hom­
mes feront munis de paffieports & de re­
commandations efficaces du miniflèrq d’Ef­
pagne , pour les Gouverneurs du pays , 
afin qu’ils foient aidés dans l’objet & pour 
le fuccès de leur commiffion. Il faut nécef- 
fairement que de Buénos-ayres on donne 
ordre à Santa-Crux de la Sierra, pour que 
des montagnes de Tucuman on y amène 
en vie trois ou quatre douzaines d« vigo­
gnes femelles, avec une demi-douzaine de 
mâles , quelques alpacas & quelques lamas , 
moitié mâles & moitié femelles. Le bâti­
ment fera arrangé de manière à les y re­
cevoir & à les y placer commodément ; 
c’eft pour ceia qu'il faudrait lui défendre
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de prendre aucune autre marchandife en 
retour , & lui ordonner de fe rendre d’a­
bord à Cadix , où les vigognes fe repofe- 
roient, & où l’on pourroit enfuite les tranf- 
porter en France ..... Une pareille ex­
pédition dans les termes qu’on vient de la 
projetter , ne fauroit être fort coûteufe....
On pourroit même donner ordre aux Ofli- 
ciers de la.marine du Roi, ainfi qu’à tous 
les bâtimens qui reviennent de l’isle de 
France & de l’Inde, que fi, par hafard-, 
ils font jetés fur les côtes de l’Amérique 
& obligés d’y chercher un abri, de pré­
férer la relâche dans la rivière de la Plata. 
Pendant qu’on feroit occupé aux réparations 
du Vailfeau , il faudrait ne rien épargner, 
avec les gens du pays, pour obtenir quel­
ques vigognes en vie, mâles & femelles, 
ainfi que quelques lamas & quelques alpa- 
cas; on trouvera à Montevideo des Indiens 
qui font trente à quarante lieues par jour, 
qui iront à Santa-Crux de la Sierra, & qui 
s’acquitteront fort bien de la commiffioa.... 
Cela feroit d’autant plus facile, que les 
Vaiffeaux françois qui reviennent de l’isle 
de France ou de l’Inde, peuvent relâcher 
à Montevideo, au lie-u d'aller à Sainte-'Ca- 
therine, fur la côte du Bréfil, comme il 
leur arrive très louvent. Le Miniftre qui 
aurait contribué à enrichir le Royaume d’un 
animal tuiTi utile, pourroit s’en applaudir 
comme de la conquête la plus importante. 
11 eft furprenant que les Jefuites n’ayent 
jamais fongé à eflayer de naturalifer les 
vigognes en Europe, enx qui,'maîtres du 
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Tucuman & du Paragai, pofledoient ce tré- 
for au milieu de leurs millions & de leurs 
plus beaux établiffemens «.

Ce Mémoire intéreflant de M. l’abbé Bé- 
liardy , m’ayant été communiqué ; j’en fis 
part à mon digne & refpeélable ami M. 
de Tolozan, Intendant du Commerce, qui, 
dans toutes les occafions, agit avec zèle 
pour le bien public; il a donc-cru devoir 
confulter fur ce Mémoire & fur le projet 
qu’il contient, un homme intelligent ( M. 
de la Fobe , Infpefteur-général des Manu­
factures ), & voici les obfervations qu’il a 
faites à ce fujet.

» L’auteur du Mémoire animé d’un zèle 
très louable, dit M. de la Folie, propofe 
comme une grande conquête à faire par un 
Miniftre , la population des lamas , alpacas 
& «igognes en France ; mais il me permet­
tra les réflexions fuivantes.

» Les lamas ainfi nommés par les Péru­
viens, & cameros de terra par les Efpagnols , 
font de bons animaux domefliques, tels que 
l’auteur l’annonce. On obferve feulement 
qu’ils ne peuvent point marcher pendant 
la nuit avec leurs charges ; c’eft la raifon 
qui détermina les Efpagnols à fe fervir de 
mulets & de chevaux. Au refie , ne con- 
fidérons point ces animaux comme bêtes de 
charge ( nos ânes de France font bien pré­
férables ) ; le point eflentiel eft leur toifon : 
non-feulement leur laine eft très inférieure 
à celle des vigognes, comme l’obferve l’au­
teur, mais elle a une odeur fort défagréa- 
ble qu’il eft difficile d’enlever.

La
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» Lalaine de l’alpaca eft en effet , comme 

il le dit, bien fupérieure à celle du lama; 
on la confond tous les jours avec celle de 
la vigogne,& il eft rare que cette derniere 
n’en foit pas mêlée.

» Le lama s’apprivoife très bien , comme 
l'obferve l’auteur ; mais on lui objefte que 
les Efpagnols ont fajt beaucoup d’eflais 
chez eux pour y naturalifer les alpacas & 
les vigognes. L’auteur qui prétend le con­
traire , n’a pas eu à cet égard des éclaircif- 
femens fidèles. Plufieurs fois on a fait ve­
nir en Efpagne une quantité de ces animaux, 
& on a tenté de les faire peupler; les épreu­
ves qu'on a multipliées à cet égard ont été 
absolument infruélueufes ; ces animaux font 
tous morts, & c’eft ce qui eft caufe qu’on 
a depuis long - temps abandonné ces expé ­
riences.

>> Il y auroit donc bien à craindre que 
ces animaux n'éprouvaflent le même fort 
en France qu’en Efpagne ; ils font accoutumés 
dans leur pays à une nourriture particulière , 
cette nourriture eft une efpèce de jonc très 
fin, appelle ycho ; & peut-être nos herbes 
de pâturages n’ont elles pas les mêmes qua­
lités , les mêmes principes nutritifs en plus 
ou en moins.

» La laine de vigogne fait de belles étof­
fes, mais qui ne durent pas autant que 
celles qui font faites avec de la laine de 
brebis «.

Ayant reçu cette réponfe fatisfaifante à 
plufieurs égards , & qui confirme l’exiftence 
réelle d’une troifieme efpèce, c’eft à dire ,

Quadrupèdes , Tom. X. B b 



aço Supplément à l'HiJloire 
de l’alpaca dans le genre du lama , mais qui 
femble fonder quelques doutes fur la pofli- 
bilité d’élever ces animaux, ainfi que la 
vigogne en Europe : je l’ai communiquée 
avec le Mémoire précédent de M. Béliardy 
à plufieurs perfonnes inftruites , & particu­
liérement à M. l’Abbé Bexon , qui a fait fur 
cela les obfervations fuivantes.

» Je remarque , dit-il, que le lama vit 
dans les vallées baffes & chaudes du Pérou, 
aufli-bien que dans la partie la plus froide 
de la Sierra, & que par conféquent ce n’eft 
pas la température de notre climat qui pour- 
roit faire obftacle & l’empêcher de s’y ha­
bituer.

j> A le confidérer comme animal de mon­
ture , fon pas eft fi doux que l’on s’en fert 
de préférence au cheval & à l’âne, il pa- 
roît de plus qu’il vit aufli durement que l’âne ; 
d’une maniéré aufli agrefte & fans exiger 
plus de (oins.

n 11 femble que les Efpagnols eux-mêmes 
ne favent pas faire le meilleur ou le plus 
bel emploi de la laine du lama puifqu’il eft 
dit que quoique cette laine fait plus belle que celle 
de nos brebis 6" aufli douce que la foie, on l'em­
ploie aux mêmes ufages auxquels nous employons le 
crin.

n L’alpaca, efpèce intermédiaire entre le 
lama & la vigogne , & jufqu’ici peu connu , 
même des Naturaliftes, eft encore entièrement 
fauvage ; néanmoins c’eft peut-être des trois 
animaux Péruviens, celui dont la conquête 
feroit la plus intéreffante , puifqu’avec une 
laine phis fournie & beaucoup plus line que 
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celle du lama , l’alpaca paroît avoir une 
conftitution plus forte & plus robuïte que 
celle de la vigogne.

» La facilité avec laquelle fe font nour­
ries les vigognes privées que l’on a eues 
par curiofité à Lima mangeant du maïs , du 
pain & de toutes fortes d’herbes, garantit 
celle qu’on trouveroit à faire en grand l’é­
ducation de ces animaux : une négligence 
inconcevable nous laiffe ignorer fr les vi­
gognes privées que l’on a eues jufqu’ici , 
ont produit en domefticité; mais je ne fais 
aucun doute que cet animal focial par inf- 
tinâ, foible par nature, & doué comme 
le mouton d’une timidité douce , ne fe plût 
en troupeaux raffemblés, & ne fe propageât 
volontiers dans l’afyle d’un parc ou dans la 
Jiaix d’une étable, & bien mieux que dans 
es vallons iauvages, où leurs troupes fu­

gitives tremblent fous la ferre de l’oi- 
ïeau de proie ou à l’afpecl du chafleur

» La cruauté avec laquelle on nous dit 
que fe font au Pérou les grandes chaffes , 
ou plutôt les grandes tueries de vigognes , 
eft une raifon de plus de fe hâter de fauver 
dans l’afyle domeftique, une efpèce pré- 
cieufe que ces maffacres auront bientôt 
détruite ou du moins affoiblie au der­
nier point.

» Les dangers & les longueurs de la na­
vigation par le cap Horn, me femblent, 
comme à M. Béliardy, être un grand obf- 
taçle à tirer les vigognes de la côte du Sud 
par Arica, Cufco ou Potofi; & la véritable 

B b 2
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route pour amener ces animaux précieux,' 
fęroit en effet de les faire defcendre du 
Tucuman par Rio de la Piata, jufqu’à Buenos- 
ayres, où un bâtiment frété exprès & monté 
de gens entendus aux foins délicats qu’exi- 
gereient ces animaux dans la traverfée , les 
ameneroient à Cadix , ou mieux encore dans 
quelques-uns de nos ports les plus voifins 
des Pyrénées ou des Sevennes, où il feroit 
le plus convenable de commencer l’éduca­
tion de ces animaux dans une région de 
l’air analogue à celle des Sierras, d’où on 
les a fait defcendre.

n II me refte quelques remarques à faire 
fur la lettre de M. de la Folie, qui ne me 
paroit offrir que des doutes affez peu fon­
dés & des difficultés affez légères.

» iQ. On a vu que fi le cheval & l’âne 
l’emportent par la confiance du fervice fur 
le lama, celui-ci à fon tour leur eft préfé­
rable à d’autres égards ; & d’ailleurs l’objet 
eft bien moins ici de confidérer le lama 
comme bête de font me, que de le regarder 
conjointement avec la vigogne & l’alpaca, 
comme bétail à toil'on.

» i°. Qui peut nous affurer qu’on ait fait 
en Efpagne beaucoup d’effais pour natura - 
lifer ces animaux; & les effais fuppolés 
faits , l’ont- ils été avec intelligence? Ce 
n’eft point dans une plaine chaude; mais, 
comme nous venons de l’infinuer, fur des 
croupes de montagnes voiftnes de la région 
des neiges, qu’il faut faire retrouver aux 
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vigognes un climat analogue à leur climat 
natal.

» 3q. C’eft moins des vigognes venues 
du Pérou, que l’on pourroit efpérer de for­
mer des troupeaux, que de leur race née 
en Europe ; & c’eft à obtenir cette race & 
à la multiplier qu’il faudrait diriger les pre­
miers foins, qui fans doute devraient être 
grands & continuels pour des animaux déli­
cats & auffi dépaïfés.

» 4°. Quant à l’herbe ycho, il eft difficile 
de croire qu’elle ne puiCepas être remplacée 
par quelques-uns de nos gramens ou de nos 
joncs; mais, s’il le falloit abfolument, je 
propoferois de tranfporter l’herbe ycho elle- 
même , il ne feroit probablement pas plus 
difficile d’en faire le femis que tout autre 
femis d’herbage, & il feroit heureux d’ac­
quérir une nouvelle efpèce de prairie arti­
ficielle avec une nouvelle efpèce de trou­
peaux.

» 5°. Et pour la crainte de voir dégénérer 
la toifon de la vigogne tranfplantée, elle 
paraît peu fondée; il n’en eft pas de la 
vigogne comme d’une race domeftique & 
faétice perfectionnée, ou, fi l’on veut, dé­
générée tant qu’elle peut l’être , telle que 
la chèvre d’Angora, qui en effet quand on 
la tranfporte hors de la Syrie, perd en peu 
de temps fa beauté; la vigogne eft dans 
l’état fauvage , elle ne poffède que ce que 
lui a donné la Nature, & que la domefti- 
cité pourroit fans doute , comme dans 
toute autre efpèce, perfectionner pour no­
tre ufage «.
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J’adopte entièrement ces réflexions *rés  

juftes de M. l’Abbé Bexon, Sz je pei-fte 
à croire qu’il eft auffi poflible qu’il feroit 
important de naturalifer chez nous ces trois 
elpèces d’animaux fi utiles au Pérou, & qui 
paroiffent fl difpofés à la domeûicité.





To nr X . ---- Ł
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DU MUSC.

NoU, D ON N O NS ici {planche XV}, la 
figure de l’animal du mufc , que j'ai’ fait 
defîiner d’après nature vivante. Cette fi­
gure manquoit à mon Ouvrage, & n’a ja­
mais été donnée que d’une maniéré très in­
correcte par les autres Naturaliftes. Il pa- 
roît que cet animal, qui n’eft commun que 
dans les parties orientales de l’Afie, pour­
rait s’habituer & peut-être même fe propa­
ger dans nos climats ; car il n’exige pas des 
foins trop recherchés ; il a vécu pendant 

'trois ans dans un parc de M. le Duc de la 
Vt illiere, àl’Hermitage, près de Verfailles, 
oùiln’eft arrivé qu’au mois de Juin 1772, 
après avoir été trois autres années en che­
min : ainfi, voilà fix années de captivité & 
de mal-aife, pendant lefquelles il s’eft très 
bien foutenu, & il n’eft pas mort de dépé- 
riflement, mais d’une maladie accidentelle. 
On avoit recommandé de le nourrir avec 
du riz crevé dans l’eau, de la mie de pain 
mêlés avec de la moufle prife fur le tronc 
& les branches de chêne; on a fuivi exac­
tement cette recette, il S’eft toujours bien 
porté, & fa mort en Avril 1775, n’a été 
caufée que par une igragrophile, c’eft-à-dire, 
par une pelotte ou gobbe de fon propre poil 
qu’il avoit détaché, en fe Jèchant & qu’il 
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avoit avalé. M. Daubenton, de l’Académie 
des Sciences, qui a difféqué cet animal, a 
trouvé cette pelotte dans la ca'llette à l’o­
rifice du pylore. 11, ne craignoit pas beau­
coup le froid, néanmoins pour l’en garantir, 
on le tenoit en hiver dans une orangerie, 
& , pendait toute cette faifon , il n’avoit 
point d’odeur de mufc, mais il en répandoit 
une affez forte en été, furtout dans les jours 
les plus chauds; lorfqu’il étoit en liberté, 
il ne marchoitpas à pas comptés, mais cou- 
roit en fautant , à-peu près comme un 
lièvre.

Voici la defcription de cette animal que 
M. de Sève a faite avec exaftitude.

Le mufc eft un animal d’une jolie figure; 
il a deux pieds trois pouces de longueur, 
vingt pouces de hauteur au train de der­
rière , & dix-neuf pouces fix lignes à celui 
de devant; il eft vif & léger à la comrfe 
& dans tous fes mouvemens; fes jambes 
de derrière font confidérablement plus lon­
gues & plus fortes que celles de devant. 
La Nature l’a armé de deux défenfes de 
chaque côté de la mâchoire fupérieure, qui 
font larges, dirigées en bas & recourbées 
en arrière; elles font tranchantes fur leur 
bord poftérieur en finiffant en pointe; leur 
longueur, au deffous de la lèvre, eft de 
dix-huit lignes, & leur largeur d’une ligne 
& demie; elles font de couleur blanche, 
& leur fubftance eft une forte d’ivoire ; les 
yeux font grands à proportion du corps, 
& l’iris eft d’un brun-roux; le bord des 
paupières eft de couleur noire, ąinfi que
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ies nafeaux ; les oreilles font grandes & 
larges, elles ont quatre pouces de hauteur, 
fur deux pouces quatre ou cinq lignes de 
largeur ; elles font garnies, en dedans de 
grands poils d’un blanc mêlé de grisâtre., 
& en deffus, de poils noirs-rouisâtres mê­
lés de gris, comme celui du front & du 
nez; le noir du front eft relevé par une 
tache blanche , qui fe trouve au milieu ; il 
y a du fauve jaunâtre au-deffus & au-def- 
tous des yeux , mais le relie de la tête 
paroît o’un gris d'ardoife, parce que le poil 
y eft mélangé de noir & de blanc, comme 
celui du cou , où il y a de plus quelques 
légères teintes de fauve ; les épaules & les 
jambes de devant font d’un brun-noir, ainfi 
que les pieds ; mais cette couleur noire eft 
moins foncée fur les cuiffes & les jambes 
de derrière, où il y a quelques teintes de 
fauve ; les pieds font petits , ceux de de­
vant ont deux ergots qui touchent la terre, 
& qui font fitués au talon ; les fabots des 
pieds de derrière font inégaux en longueur, 
l’intérieur étant confidérablement plus long 
que l’extérieur; il en eft de même des er­
gots , dont l’interne eft auffi bien plus long 
que l’externe ; tous les fabots des pieds , 
qui font fendus comme ceux des chèvres, 
font de couleur noire, ainfi que les er­
gots; le poil du deffus, du deffous & des 
côtés du corps eft noirâtre, mélangé de 
teintes fauves, & même de roufsâtre en 
quelques endroits, parce qu’en général les 
çoils , & fur-tout les plus longs, font blancs 
fur la plus grande partie de leur longueur,
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tandis que leur extrémité eft brune, noire 
ou de couleur fauve; les crottes de cet 
animal font très petites, d’un brun luifant, 
& de forme alongée , & n^ont aucune 
odeur, & le parfum que l’animal répand 
dans fa cabane, n’eft guère plus fort que 
l’odeur d’une civette. Au refie , le mufc pa- 
roît être un animal fort doux, mais en 
même temps timide & craintif; il eft re­
muant & très agile dans fes mouvemens, 
& il paroiffoit fe plaire à fauter & à s’é­
lancer contre un mur, qui fervoit de point 
d’appui pour le renvoyer à l’oppofite.

Comme M. Daubenton a donné à l’Aca- 
démie des Sciences fa) un bon Mémoire 
au fujet de cet animal, nous croyons de­
voir en rapporter ici l’extrait.

» L’odeur forte & pénétrante du 
mufc, dit il, eft trop fenftble , pour que 
ce parfum n’ait pas été remarqué en même 
temps que l’animal qui le porte : auffi' leur 
a-t-on donné à tous les deux le même 
nom de mufc. Cet animal fe trouve dans les 
royaumes de Bouquan & de Tunquin, à 
la Chine & dans la Tartarie chinoife, & 
même dans quelques parties de la Tartarie 
mofcovite. Je crois que, de temps immé­
morial, il a été recherché par les habitans 
de ces contrées, parce que fa chair eft 
très bonne à manger , & que fon parfum 
a toujours dû faire un commerce ; mais

(<) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 
féconde partie, page ai; & fuir. 



des Animaux quadrupèdes. 299
en ne fait pas en quel temps le mufc a 
commencé à être connu en Europe,& même 
dans la partie occidentale de l’Afie. 11 ne 
paroit pas que les Grecs ni les Romains 
ayent eu connoiflance de ce parfum, puif- 
qu’Ariftote ni Pline n’en ont fait aucune 
mention dans leurs écrits. Les auteurs Ara­
bes font les premiers qui en ayent parlé j 
Sérapictn donna une defcription de cet ani­
mal dans le huitième fiècle. . . .

» Je l’ai vu, au mois de Juillet (7772), 
dans un parc de M. de la Vrillière, à Ver- 
failles; l’odeur du mufc, qui fe répandoit 
de temps en temps, fuivant la direélion 
du vent, autour de l’enceinte où étoit le 
porte-mufc, aurait pu me fervir de guide 
pour trouver cet animal. Dès que je l’ap- 
perçus , je reconnus dans fa figure & dans 
fés attitudes beaucoup de reffemblance avec 
le chevreuil , la gazelle & le chevrotain; 
aucun animal de ce genre n’a plus de lé­
gèreté , de foupleffe & de vivacité dans les 
mouvemens, que le porte-mufc; il reffem- 
ble encore aux animaux ruminans, en ce 
qu’il a les pieds-fourchus, & qu’il manque 
de dents inciftves à la mâchoire fupérieu- 
re ; mais on ne peut le comparer qu’au 
chevrotain pour les deux défenfes ou lon­
gues dents canines qui tiennent à la mâ­
choire de deffus , & fortent d’un pouce 
& demi au-dehors des lèvres.

» La fubftance de ces dents eft une forte 
d’ivoire, comme celle des défenfes du ba- 
birouffa & de plufieurs autres efpèces d’a­
nimaux ; mais les défenfes du porte-mufc 
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ont uns forme très particulière, elles ref- 
femblenr à des petits couteaux courbes, 
placés au deffous de la gueule, & dirigés 
obliquement de haut en bas, & de devant 
en arrière, leur bord poftérieuf eft tran­
chant .... je crois qu’il s’en fert à diffé­
rées ufages, fuivant les circonftances, foit 
pour couper les racines , foit pour fe fou- 
tenir dans les endroits où il ne peut pas 
trouver d’autres points d’appui, foit enfin 
pour fe défendre ou peur attaquer ...

» Le porte-mufc n’a point de cornes ; 
les oreilles font longues, droites & très 
mobiles ; les deux dents blanches qui for- 
tent de la gueule, & les renflemens qu’elles 
forment à la lèvre fupérieure, donnent à 
la phyfionoæie du porte-mufc , vu de face, 
un air fingulier, qui pourroit le faire dif- 
tinguer de tout autre animal, à l’exception 
du chevrotain.

>» Les couleurs du poil font peu appa­
rentes ; au lieu de couleur décidée, il n’y 
a que des teintes de brun, de fauve & de 
blanchâtre, qui femblent changer lorfqu’on 
regarde l’animal lous différens points de 
vue, parce que les poils ne font colorés 
en brun ou en fauve , qu’à leur extrémi­
té , le refie eft blanc & paroît plus ou 
moins à différens afpefts.... Il y a du blanc 
& du noir fur les oreilles du porte-mufc , 
& une étoile blanche au milieu du front.

Cette étoile me paroît être une forte de 
livrée, qui difparoîtra lorfque l’animal fera 
plus âgé , car je ne l’ai pas vue fur deux 
peaux de porte-mufc, qui m’ont été adreffées
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peur le Cabinet du Roi, par AJ. le Alon- 
nter, Médecin du Roi, de .la part de Ma­
dame la Corrteffs de Alarfan. . . . Les deux 
peaux dont i'. s’agit, m’ont paru venir d'a­
nimaux adultes, l’un mâle & l’autre fe­
melle; les teintes des couleurs du poil y 
font plus foncées que fur le porte-mufc 
vivant, que je viens de décrire ; il y a 
de plus, fur la face inférieure du cou » 
deux bandes blanchâtres, larges d'environ 
un pouce, qui s’étendent le long du cou, 
& qui forment une forte d’ovale alongé , 
en le rejoignant en avant , fur la gorge , 
& en arrière entre les jambes de devant.

» Le mufc eft renfermé dans une poche 
placée fous le ventre à l’endroit du nom­
bril ; je n’ai vu, fur le porte-mufc vivant, 
que de petites éminences fur le milieu de 
fon ventre; je n’ai pu les obferver de 
près, parce que l’animal ne fe laiffe pas 
approcher........... La poche du mufc tient
à l’une des peaux envoyées au Cabinet du 
Roi, mais cette poche eit delféchée;il m’a 
paru que, fi elle étoit dans fon état natu­
rel, elle auroit au moisis un pouce & demi 
de diamètre; il y a, dans le milieu, un 
orifice très fenfible , dont j’ai tiré de . la 
fubftance du mufc, très odorante & de cou­
leur rouffe. . . . M. Gmelin , ayant obfervé 
la fituation de cette poche fur deux mâles, 
rapporte dans le quatrième volume des Mémoi­
res de l'Académie impériale de Pétersbourg, qu’elle 
étclt placée, au-devant &. un peu à droite 
du prépuce. . . .

> Le porte mufc diffère de tout autre
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animal, par la poche qu’il a fous le ven- 
tre, & qui enferme le mufc ; cependant 
Sjuôique ce caractère foit unique par fa 
ituation. ... il ne contribue nullement à 

déterminer la place du porte-mufc parmi les 
quadrupèdes , parce qu’il y a des fubftan- 
ces odoriférantes qui viennent d’animaux 
très différens du porte-mufc. . . .

«Les caractères extérieurs du porte-mufc, 
qui indiquent fes rapports avec les autres 
quadrupèdes, font les pieds-fourchus, les 
deux longues dents canines & les huit dents 
inciftves de la mâchoire du deffus , fans qu’il 
y en ait dans celle du defl’ous. Par ces ca­
ractères , le porte-mufc reflemble plus au 
cbevrotain qu’à aucun autre animal; il en 
diffère, en ce qu’il eft beaucoup plus grand, 
car il a plus d’un pied & demi de hauteur, 
prife depuis le bas des pieds de devant juf- 
qu’au-deffus des épaules, tandis que le che- 
vrotain n’a guère plus d’un demi-pied.

« Les dents molaires du porte-mufc font 
au nombre de fix de chaque côté de cha­
cune des mâchoires ; le chevrotain n’en a 
que quatre; il y a auffi de grandes diffé­
rences entre ces deux animaux, pour la 
forme des dents molaires & des couleurs 
du poil ; la poche du mufc fait un carac­
tère qui n’appartient qu’au porte-mufc mâle, 
la femelle n’a ni poche, ni mufc, ni dents 
canines, luivant les obfervations de M. 
Gmelin, que j’ai cité.

Le porte-mufc, que j’ai vu vivant; pa- 
roît n’avoir point de queue. M. Gmelin a 
trouvé, fur trois individus de cette efpèce.
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atn lieu de queue , un petit prolongement 
charnu, long d’environ un pouce... Il y a 
des auteurs qui ont fait repréfenter le 
porte-mufc avec une queue bien apparente, 
quoique fort courte. Grew dit qu’elle a deux 
pouces de longueur; mais il n’a pas ob­
ie rvé fi cette partie renfermoit des ver­
tèbres.

Dans la defcription que M. Gmelin a faite 
du porte-mufc, les vifcères m’ont paru ref- 
femblans à ceux des animaux ruminans, fur- 
tout les quatre eftomacs, dont le premier a 
trois convexités, comme dans les animaux 
lauvages qui ruminent. Si l’on joint ce ca- 
raftere à celui des deux dents canines dans 
la mâchoire du deflus, le porte-mufc ref- 
femble plus, par ces deux carafteres, au 
cerf qu’à aucun autre animal ruminant, ex­
cepté le chevrotain, au cas qu’il rumine, 
comme il y a lieu de le croire.

Ray dit qu’il eft douteux que le porte- 
mufc rumine. Les gens qui foignent celui 
que j’ai décrit vivant, ne favent pas s’il ru­
mine; je ne l’ai pas vu affez long-temps 
pour en juger par moi-même; mais je fais, 
par les oblervations de M. Gmelin, qu’il a 
les organes de la rumination, & je crois 
qu’on le verra ruminer, &c. &c.

Fl N du dixième Volume.
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